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        1. Quel souk !
      

      
        

      

      
        Amy se tenait au beau milieu du souk Khan el-Khalili du Caire, scrutant frénétiquement les allées pour tenter de localiser son frère. Le décalage horaire, la chaleur, la clameur ambiante lui embrumaient le cerveau. Elle l’avait quitté des yeux une seconde pour acheter un crayon Nefertiti et, quand elle s’était retournée, il s’était volatilisé.

        Elle avait du mal à savoir ce qui l’agaçait le plus chez Dan… Sans doute cette manie de disparaître sans prévenir.

        Ou le simple fait qu’il soit son petit frère. Un garçon de onze ans.

        À moins que ce ne soit sa dernière lubie : réciter l’alphabet en rotant.

        Les marchands criaient pour couvrir la musique. Sous les banderoles de couleurs vives, les badauds allaient et venaient d’un stand à l’autre, leur sac à dos sur le ventre afin de ne pas tenter les pickpockets. Une femme portant un foulard zigzaguait entre une rangée de chaises turquoise, sur les traces de ses deux fils. Un homme avançait d’un pas vif, un panier d’oranges en équilibre sur le crâne. Une touriste affublée d’une casquette de base-ball et d’un T-shirt « JOLIE MOMIE ! » circulait avec son appareil photo vissé à l’œil.

        Il régnait une chaleur de plomb. Amy avait la tête qui tournait : toutes ces couleurs, ces bruits, ces visages… Elle qui avait toujours détesté la foule, elle avait l’impression qu’au Caire elle allait être servie !

        Elle repéra Nellie, leur jeune fille au pair, en train de marchander des épices un peu plus loin. Avec ses cheveux hérissés, jaunes et noirs, on ne pouvait pas la manquer.

        Ils étaient arrivés de l’aéroport en taxi une heure plus tôt. Lorsque le chauffeur avait négligemment annoncé : « Voilà le souk, un endroit à ne pas rater ! », Nellie lui avait ordonné de s’arrêter. Et ils avaient débarqué dans le marché avec leurs bagages et la caisse du chat, Saladin, qui ne cessait de miauler.

        – Dix petites minutes de shopping et on file à l’hôtel, avait-elle promis. Oh, génial, des graines de cardamome !

        Chaque fois qu’ils visitaient une nouvelle ville, elle en profitait pour découvrir des spécialités culinaires on ne peut plus étranges.

        Enfin, Amy repéra son frère : il était en admiration devant une vitrine remplie de souvenirs, captivé par un taille-crayon Toutankhamon, à moins que ce ne soit par une lampe torche en forme de momie.

        Elle traversa la ruelle en s’efforçant de ne pas le perdre de vue dans la foule mouvante, malgré la lumière aveuglante. Elle regrettait tellement les grands magasins climatisés !

        La touriste avec le T-shirt idiot était tout près de Dan. Elle baissa ses lunettes afin de le dévisager… Amy se raidit. Un homme coiffé d’un chapeau de paille la gênait, elle se pencha pour mieux voir.

        La touriste étira son index comme si elle avait une crampe. L’éclat du soleil fit étinceler une pointe métallique sortant de son ongle.

        – Dan ! hurla Amy.

        Hélas, sa voix fut couverte par la musique et les cris des commerçants.

        Elle fonça droit devant, esquivant de justesse un marchand qui portait sur l’épaule un filet plein de ballons jaune fluo.

        L’aiguille jaillit de l’ongle rouge sang de la touriste. Dan plaqua son front contre la vitrine.

        – Attention !

        Amy croyait crier, mais seul un gargouillis étranglé s’échappa de sa gorge.

        Elle se rua sur son frère, écartant à la dernière seconde l’aiguille fatale qui se planta dans un crayon Nefertiti.

        Elle ne pouvait détacher ses yeux de la pointe étincelante. Au ralenti, une goutte de poison tomba dans la poussière.

        Amy leva les yeux. Irina Spasky. Ancien agent du KGB. Et accessoirement leur cousine.

        L’espionne secoua la main, sans parvenir à déloger l’aiguille. Un tic nerveux agita sa paupière gauche.

        Le vendeur accourut.

        – Je crois que ce crayon vous a choisie, ma belle dame ! On a d’autres modèles si vous voulez !

        Irina se retourna, agacée.

        – Je n’ai que faire de votre camelote, maudit escroc !

        Les deux enfants en profitèrent pour s’éclipser. Dan fonça dans la foule comme un demi de mêlée et sa sœur le suivit.

        Ils s’engouffrèrent dans le labyrinthe de ruelles. Lorsqu’ils s’arrêtèrent, hors d’haleine, Amy s’aperçut qu’ils étaient perdus. Complètement perdus.

        – Nellie doit nous chercher, fit-elle en consultant son téléphone portable. Pas de réseau. Il va falloir qu’on retrouve notre chemin tout seuls.

        – En espérant ne pas croiser camarade Irina, ajouta Dan. Les réunions de famille, très peu pour moi.

        Ils avaient appris à se méfier de leurs oncles, tantes, cousins et cousines. Quelques semaines plus tôt, tout le clan s’était réuni pour l’enterrement de leur grand-mère, Grace Cahill. Depuis la mort de leurs parents, Dan et Amy étaient très attachés à elle. Ils passaient tous leurs week-ends dans son manoir, non loin de Boston. Le cancer l’avait emportée, les laissant seuls au monde.

        Et ils n’étaient pas au bout de leurs peines.

        Grace avait invité les quatre branches de la famille Cahill à la lecture de son testament. Dans un petit film, elle leur avait proposé un choix : encaisser un million de dollars ou participer à une chasse au trésor qui ferait du vainqueur le maître du monde. Amy et Dan n’avaient pas hésité longtemps : ils savaient que leur grand-mère comptait sur eux pour relever le défi.

        S’ils s’étaient doutés de ce qui les attendait ! Leurs cousins s’étaient révélés des adversaires impitoyables. Irina n’hésiterait pas à les droguer, les kidnapper, ou même les tuer si cela s’avérait nécessaire.

        Ils déambulèrent dans les allées du souk. Amy avait l’impression de tourner en rond. Comme dans un rêve où on court sans jamais arriver nulle part. La veille, elle était à Séoul, en Corée. Et avant ça, à Tokyo, Venise, Vienne et Salzbourg. Et aussi à Paris et à Philadelphie. Elle avait même fait escale dans un petit aéroport privé de Russie.

        Elle n’avait jamais eu autant de secrets.

        Elle n’avait jamais eu aussi peur.

        Elle n’aurait jamais soupçonné posséder un tel cran.

        À Séoul, ils avaient failli être enterrés vivants. Laissés pour morts par des gens à qui ils avaient fait confiance. Natalie et Ian Kabra…

        Non, elle ne voulait pas penser à lui. Elle ne voulait pas se rappeler qu’il lui avait pris la main pour sceller leur alliance. Une alliance qui n’avait duré que quelques heures, jusqu’à ce qu’il trouve le moyen de se débarrasser d’elle.

        Non, elle ne voulait pas penser à Ian.

        Puis ils avaient découvert que le seul membre de la famille à qui ils croyaient pouvoir se fier les avait également doublés. Alistair Oh s’était fait passer pour mort alors qu’il était bel et bien vivant.

        Ils avaient repris l’avion pour venir au Caire, aiguillés par un mince indice. Une forme pyramidale et un seul mot : Sekhmet. La déesse égyptienne à tête de lionne. Malgré toutes ses recherches, Amy n’avait pas compris ce qui les amenait en Égypte… ni ce qu’ils cherchaient exactement.

        Elle sentit la sueur ruisseler sous son T-shirt. Il devait faire plus de quarante degrés. Ses cheveux se dressaient sur sa nuque. Elle pensa à Ian, toujours impeccable quelles que soient les circonstances. Non, non, surtout ne pas penser à lui.

        – Espionne russe à deux heures ! siffla son frère.

        Irina ne les avait pas repérés. Elle examinait les vitrines de l’autre côté de l’allée.

        Amy attira Dan dans un café, occupé majoritairement par des hommes qui buvaient un thé, discutaient à voix basse ou lisaient le journal. Les touristes sirotaient leurs jus de fruit, le nez plongé dans leurs guides. En passant, Amy bouscula avec son sac à dos un client assez trapu. Son verre de thé à la menthe se répandit sur son costume blanc.

        Tous les regards se tournèrent vers elle. Les joueurs de backgammon s’interrompirent. Rouge de honte, elle tenta d’éponger le liquide en bégayant :

        – Dé-dé-désolée !

        – Pas de problème, jeune demoiselle, fit l’homme en souriant. Ce n’est que du thé.

        Au mur, d’immenses miroirs reflétaient la scène. Amy aperçut son visage écarlate, le serveur qui accourait… et la porte qui s’ouvrait.

        Sous son déguisement de touriste, la démarche martiale d’Irina était reconnaissable entre toutes.

        Dans trois secondes exactement, elle allait les repérer.
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        2. Un nouvel allié ?
      

      
        

      

      
        L’homme trapu se leva, les dissimulant un instant. Dan saisit l’occasion pour glisser sous un épais rideau, entraînant sa sœur.

        Ils se retrouvèrent dans un petit couloir. Poussant une porte, ils émergèrent dehors. Ils étaient dans une allée minuscule qui serpentait à l’arrière des boutiques. Irina n’allait pas tarder à débarquer. Ils contournèrent une charrette pleine de caisses, réveillant l’homme qui s’était assoupi derrière, à l’ombre. Ils pénétrèrent à l’intérieur d’un nouveau magasin par la porte de service. La réserve était poussiéreuse, et Dan avait du mal à respirer.

        – Tu as ton truc contre l’asthme ? demanda sa sœur.

        – Il… est… dans le… sac… de Nellie.

        Il avait horreur de ça. C’était comme si on lui compressait les poumons et, bien sûr, ça lui arrivait toujours au mauvais moment.

        – Au moins, tu ne risques pas de le perdre, commenta ironiquement sa sœur. Allez, viens !

        Ils quittèrent l’arrière-boutique pour une pièce spacieuse, avec de superbes tenues de danseuse du ventre suspendues au plafond.

        – Bonjour ! Vous voulez un costume ? C’est pas cher !

        – Euh, non, y a pas ma taille, répliqua Dan en décampant. Merci quand même.

        Ils enfilèrent une petite rue sinueuse, puis une autre. Enfin, Amy s’arrêta.

        – Ouf, on l’a semée.

        – Pour le moment.

        Dan lui prit le coude.

        – Regarde !

        Elle déchiffra le panneau : SEKHMET.

        Dans une vitrine drapée de velours rouge comme une scène de théâtre se tenait une unique statue. Une déesse de pierre bleue, avec une tête de lionne, fière et droite.

        Sans un mot, les deux enfants poussèrent la porte de la boutique.

        La statue paraissait fort ancienne, la pierre était polie par le temps, et l’une des oreilles de lionne ébréchée.

        Le vendeur, un homme mince et affable en pantalon noir et chemise blanche, accourut.

        – Cela vous intéresse ? Très belle pièce. Attention, ce n’est pas une copie, elle est d’époque. Elle a appartenu au général Bonaparte, précisa-t-il. Vous avez l’œil.

        – Napoléon Bonaparte ? Il n’était pas italien, celui-là ? s’étonna Dan.

        Sa sœur leva les yeux au ciel.

        – Napoléon était l’empereur des Français. Il voulait conquérir le monde ! Tu te rappelles ? on a vu son portrait dans le quartier général des Lucian, à Paris. C’était un Cahill, un de nos ancêtres.

        Les membres du clan Lucian faisaient preuve d’un sens inné de la stratégie que l’on retrouvait chez les Kabra ainsi que chez Irina Spasky, l’ancienne espionne russe.

        – S’il a choisi cette statue, c’est qu’elle devait avoir une grande importance, conclut Dan.

        – Ce n’est sûrement pas aussi simple, répliqua sa sœur.

        – Et pourquoi pas, pour une fois ?

        Le commerçant reprit d’une voix plus forte :

        – Vous semblez fascinés par ce chef-d’œuvre. Oui, Napoléon avait amassé de nombreux trésors. Il en a emporté certains en France, mais d’autres sont restés ici.

        Il caressa la statue.

        – Vos parents vous accompagnent ? Je peux vous faire un très bon prix. Vous êtes dans la meilleure boutique d’antiquités du Caire.

        – Non, merci, répondit Dan.

        En tant que collectionneur, il savait que, pour faire une affaire, il ne fallait pas se montrer trop pressé.

        – Viens, Amy. On continue à regarder. Et puis d’abord, qu’est-ce que le général Bonaparte serait venu faire en Égypte ?

        – Il a envahi l’Égypte en 1798, répondit-elle.

        – Ah ! s’exclama le marchand. La demoiselle est calée en histoire. Je serais fier que ma statue parte chez une personne aussi cultivée. Tenez.

        Il la força à prendre la statuette.

        Étrange sensation de tenir un objet aussi ancien entre ses mains. Quelque chose que le général Bonaparte lui-même avait touché. Amy avait du mal à concevoir qu’elle était liée à une lignée de personnalités extraordinaires. Napoléon, son ancêtre !

        – Allez, je vous la fais à deux mille.

        La jeune fille sursauta.

        – Deux mille dollars ?

        – Mille cinq cents seulement pour vous. Elle intéresse quelqu’un du musée du Caire. Il doit revenir la voir à quatre heures.

        – Ça, j’en doute, Abdul, fit une voix.

        Amy se retourna. Elle avait aperçu le jeune homme dans le fond de la boutique, mais ne l’avait pas vu approcher. Grand, blond, il devait avoir une vingtaine d’années et portait un T-shirt, un bermuda beige et des sandales en cuir. Son bronzage faisait ressortir ses yeux verts.

        – À moins qu’il n’ait besoin d’un nouveau porte-clés, ajouta-t-il avec un accent anglais.

        Il lui prit la statuette des mains.

        – Je la daterais approximativement des années… 2006-2007 ?

        – Oh non, Théo, tu te trompes, affirma le marchand avec un sourire gêné. Il s’agit d’une authentique pièce de collection, je t’assure…

        – Il s’agit d’une authentique contrefaçon, ça, c’est sûr !

        – Selon lui, elle a appartenu à Napoléon, fit valoir Dan.

        – À Joe Napoléon, qui tient la pizzeria au bout de la rue, alors, se moqua le dénommé Théo.

        Dan sourit, satisfait.

        – Ah, tu vois, Amy ! Je t’avais bien dit que Napoléon était italien !

        – En fait, il est né en Corse, corrigea le jeune homme. Je vous fais visiter le reste du magasin ?
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        – Non, pas la peine, intervint Abdul. Je n’ai pas ce que vous cherchez, allez voir à côté. Je vais fermer, de toute façon…

        Théo le contourna pour tirer un épais rideau. Une dizaine d’ouvriers étaient assis à une longue table. Amy se hissa sur la pointe des pieds pour apercevoir ce qu’Abdul essayait de leur cacher. Les employés ponçaient des dizaines de statues de Sekhmet identiques au papier de verre afin de leur donner une patine ancienne.

        Le commerçant haussa les épaules.

        – Faut bien gagner sa vie.

        – Plus ou moins honnêtement, fit Théo.

        Dan agrippa alors le bras de sa sœur. Le front collé à la vitrine, Irina était en train de regarder dans la boutique.

        Théo remarqua leur inquiétude.

        – Qui est-ce ? Votre mère ?

        – Non, une dame qui fait partie de notre voyage organisé, expliqua Amy. Une vraie plaie !

        – Elle n’arrête pas de nous suivre, renchérit Dan. Il y a une autre sortie ?

        – C’est une de mes qualités, j’ai toujours un plan B, répliqua Théo.

        Le carillon de la porte tinta juste au moment où ils s’engouffraient derrière le rideau.

        Cette fois, c’était plus simple. Il leur suffisait de suivre leur guide. Il se faufila habilement dans le labyrinthe d’étroites ruelles et les ramena à l’entrée du marché.

        – C’est bon, vous l’avez semée. Vous voulez un taxi pour rentrer à votre hôtel ? proposa Théo.

        – On a perdu notre jeune fille au pair, avoua Dan. Il faut qu’on la retrouve…

        – Voyons, commençons par le commencement. Où l’avez-vous vue pour la dernière fois ?

        Amy fronça les sourcils.

        – Devant un stand d’épices…

        – Mouais, ça ne m’aide pas beaucoup. Vous vous souvenez d’autre chose ?

        Dan ferma les yeux.

        – Il y avait un panneau jaune avec des inscriptions arabes en marron. Trois rangées de paniers d’épices. Des noix dans des seaux verts. Le vendeur avait une moustache et un grain de beauté sur la joue gauche. Et à côté, c’était un étalage de fruits avec un gars tout maigrichon sous sa casquette rouge qui criait : « Grenades ! Grenades ! »

        Théo regarda Amy, surpris.

        – Ça lui prend souvent ?

        – Constamment.

        Ils suivirent à nouveau le jeune homme à travers le souk, guettant Irina du coin de l’œil.

        – Vous habitez ici ? lui demanda Amy alors qu’ils se frayaient un chemin dans la foule.

        – Je suis parti faire mes études en Grande-Bretagne, mais je suis revenu après.

        – Vous avez l’air de connaître la ville comme votre poche.

        – J’ai travaillé comme guide touristique, expliqua-t-il en souriant.

        Amy réalisa alors qu’il était sacrément mignon.

        Nellie les attendait, furibonde, devant le stand où ils l’avaient laissée. Elle avait à la main un filet à provisions plein. À ses pieds étaient empilés le sac marin de Dan, son propre sac, plus le cabas qu’ils avaient emprunté à Alistair. Saladin miaulait à fendre l’âme dans sa caisse.

        – Où étiez-vous passés ? J’ai cru que vous aviez été enlevés !

        En apercevant Théo, elle s’interrompit brusquement pour le toiser de la tête aux pieds.

        – Salut, Indiana Jones, ronronna-t-elle comme Saladin devant un filet de merlan frais.

        Entre-temps, la jeune fille au pair avait fait du shopping. Elle avait enroulé un tissu mauve brillant par-dessus son T-shirt noir pour se faire une tunique. Un trait de khôl noir soulignait ses yeux et ses paupières étaient irisées de poudre dorée. Une multitude de bracelets tintaient à son poignet. On aurait dit qu’elle s’était échappée d’un harem pour aller à une soirée hip-hop.

        – Salut, Mary Poppins, répondit Théo avec un sourire charmeur.

        – Supercalifragilisticexpialidocious ! C’est vrai, je suis magique !

        Elle lui tendit la main.

        – Nellie Gomez.

        – Théo Cotter.

        La poignée de main dura un peu plus longtemps qu’elle n’aurait dû. Dan crut même voir Nellie rougir. Il leva les yeux au ciel.

        – Si Théo n’avait pas été là, on se serait fait rouler ! On allait acheter à prix d’or une statuette antique qui datait d’hier.

        Le jeune homme haussa les épaules.

        – Hélas, ce genre de piège à touristes court les rues. Je pourrai vous emmener chez de véritables antiquaires, si vous voulez, fit-il sans quitter Nellie des yeux.

        – Ce serait fantastique ! affirma-t-elle comme s’il venait de lui offrir la lune.

        – On ferait bien de rentrer à l’hôtel, intervint Amy.

        Théo avait l’air sympathique, mais pouvaient-ils lui faire confiance ? Et puis, ils n’avaient pas de temps à perdre. En Corée, ils avaient trouvé une carte de fidélité dans la chambre d’Alistair. Ils s’en étaient servis pour réserver une chambre à l’Excelsior, un hôtel du Caire. Elle avait hâte de s’y installer pour échafauder un plan au calme.

        Théo prit les sacs des mains de Nellie.

        – Vous vous intéressez à Napoléon, c’est ça ? demanda-t-il en se tournant vers Amy. Vous saviez qu’il avait amené une ribambelle de savants, d’archéologues et d’artistes pour étudier le pays ?

        « Un vrai Lucian ! », pensa Dan.

        – La maison où vivait l’équipe scientifique est devenue un musée, poursuivit le jeune homme, et je connais le conservateur.

        « Oh non ! », gémit le garçon en son for intérieur. Dès que sa sœur entendait le mot « musée », elle avait l’eau à la bouche. Comme si on lui présentait un banana split sous le nez.

        – C’est loin ? s’enquit-elle, brusquement intéressée.

        Finalement, ils pouvaient peut-être faire un petit détour avant d’aller à l’hôtel. Qui sait si cette demeure ne cachait pas un indice ?

        – Rien n’est jamais bien loin, au Caire, affirma Théo. La maison el-Sennari est sur Haret Monge.

        – Mais oui, bien sûr, tout le monde le sait ! s’exclama Dan.

        – Venez, on va prendre un taxi.

        Théo les conduisit jusqu’à une artère très passante. Il n’y avait même pas de files sur ce grand boulevard. Les voitures se glissaient dans le moindre espace, coupant la route aux camions et aux bus, brûlant les feux rouges, dans un concert de cris et de Klaxons. Amy, Dan et Nellie se regardèrent. Comment arrêter un taxi au milieu de cet enfer ?

        Mais Théo descendit calmement du trottoir, leva la main, et un véhicule s’arrêta devant lui.

        – Ah, vous voyez ! s’exclama Nellie, triomphante. Je vous avais bien dit que c’était Indiana Jones.
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        3. Encore un musée !
      

      
        

      

      
        En arrivant devant la maison el-Sennari, Théo glissa une liasse de billets au chauffeur.

        – Bakchich, leur expliqua-t-il.

        – À vos souhaits, répliqua Dan.

        Le jeune homme sourit.

        – Non, un bakchich, c’est un pourboire. Je lui ai demandé de nous attendre.

        Tandis que Théo partait devant avec Nellie, Dan se tourna vers sa sœur.

        – Encore un musée poussiéreux ! Et qu’est-ce qu’on cherche exactement, cette fois ?

        – Aucune idée, reconnut Amy.

        – Le lien avec Napoléon Bonaparte est un peu… hasardeux, non ?

        – C’est vrai, on n’a pas grand-chose. Mais, souviens-toi, c’était pareil à Philadelphie, Paris, Vienne, Salzbourg, Venise, Tokyo et Séoul. Et on a quand même réussi. On sait que Napoléon était un Lucian. On suppose que l’une des clés est cachée en Égypte. Donc s’il l’avait trouvée, ou s’il avait une piste, il a sûrement laissé un indice pour ceux de son clan.

        – Ce serait trop drôle de piquer un truc juste sous le nez de camarade Irina.

        Théo tint à payer leur entrée. Ils passèrent une petite porte et pénétrèrent dans une cour intérieure ombragée de palmiers et de plantes à fleurs rouges, avec une fontaine au centre.

        – Cette demeure a été construite en 1794, expliqua le jeune homme. C’est un exemple typique d’architecture islamique de l’époque. Elle est bâtie autour d’une cour centrale, qu’on appelle sahn, et possède les plus beaux moucharabiehs du Caire.

        Avant que son frère n’ait pu faire une blague vaseuse sur ce dernier terme, Amy précisa :

        – Ce sont les panneaux de bois ouvragés qui protègent les fenêtres.

        – Les savants amenés par Napoléon ont fondé une nouvelle science, l’égyptologie. Leurs ouvrages ont provoqué une véritable fièvre égyptienne à travers l’Europe. On s’arrachait tout ce qui venait d’ici.

        – Fascinant…, commenta Nellie.

        – Oui, tout à fait barbant, murmura Dan. Ouille !

        La jeune fille au pair venait de lui marcher sur le pied.

        – Autrefois, le musée abritait quelques effets personnels de Napoléon, mais ils ont été retirés en 1926. Le bâtiment a été rénové dans les années quatre-vingt-dix et depuis on y expose des textiles artisanaux et de la céramique.

        Dan retint sa sœur par l’ourlet de son T-shirt. S’il ne l’arrêtait pas, Amy passerait des heures dans les galeries poussiéreuses à engranger des informations sans aucun intérêt.

        – Hé, on n’est pas là pour jouer les touristes, lui rappela-t-il. On commence par où ?

        – On va faire un tour et chercher des choses d’époque, suggéra-t-elle.

        – Bon, ce n’est pas le plan du siècle, mais c’est déjà un début, soupira-t-il.

        Ils visitèrent la demeure, mais il était difficile de distinguer ce qui était là à l’origine et ce qui avait été rénové ou remplacé. Finalement, ils se retrouvèrent sur un vieil escalier de pierre qui redescendait dans la cour.

        – Les Lucian sont tous des Napoléon en herbe, marmonna Dan. Prends Ian et Natalie, deux petits dictateurs pleins aux as. Camarade Irina ? Une dictatrice avec un tic à la paupière. Napoléon ? Un dictateur avec une armée.

        – Merci, professeur, pour cet éclairage inédit sur les guerres napoléoniennes. Oh là là ! Théo avait raison. Ces panneaux sculptés sont magnifiques ! Et regarde ce carrelage ! fit Amy en effleurant le mur.

        – On croirait entendre Ian Kabra. Tu te rappelles quand il s’est extasié sur les cadres de fenêtres d’Alistair ?

        Le visage de sa sœur se décomposa. Oups, il avait prononcé le nom fatal. Chaque fois qu’il le laissait échapper, Amy prenait son air « Ouin-ouin, mon hamster est mort ». C’était dingue qu’une fille de quatorze ans, presque normale, puisse craquer pour un crétin pareil. Il aurait espéré que sa sœur soit au-dessus de ça.

        Les yeux dans le vague, Amy fronça soudain les sourcils, intriguée. Elle désigna un carreau.

        – Ça ne te rappelle rien ?

        Dan s’accroupit.

        – L’emblème des Lucian !

        Il avait beau être dissimulé dans le motif, il l’aurait reconnu entre mille.

        – C’est forcément un indice ! s’écria sa sœur, surexcitée. Il doit y avoir quelque chose derrière.

        Elle appuya sur le blason, puis sur les quatre coins du carreau qui ne bougea pas.

        – Il est là depuis plus de deux siècles, observa Dan. Il faut peut-être lui donner un coup de pouce.

        Il sortit un canif de sa poche et enfonça la lame dans le ciment qui scellait le carrelage.

        – Si j’arrive à…

        – Dan ! On est dans un musée !

        – J’avais remarqué.

        – Et si quelqu’un nous voit ?

        – Eh bien, fais le guet, alors, répliqua-t-il en agitant sa lame.

        Il sentait le carreau remuer. Les pas de sa sœur s’éloignèrent. Elle était tellement obéissante et docile. À l’écouter, on n’avait le droit de rien faire.

        Il enfonça le canif pour faire levier. Il réussit à passer l’index sous un coin et tira doucement. Le carreau tomba dans sa paume. Il découvrit une fente étroite dans le mur et y glissa la main, espérant ne pas rencontrer une grosse bestiole au lieu d’un indice.

        Mais ses doigts se refermèrent sur un objet rond et lisse : un étui en cuir.

        – Qu’est-ce que vous fabriquez ?

        Dan sursauta, manquant lâcher l’étui. Il le cacha dans son dos. Un homme corpulent, en costume gris, surgit péniblement des escaliers, hors d’haleine. Avec son talkie-walkie à la ceinture, c’était sans doute un conservateur.

        « Bravo, sœurette. T’es vraiment douée pour faire le guet », pensa Dan.

        Elle accourut en bégayant :

        – Euh… je-je-je…

        Comme d’habitude, elle se montrait d’une rare efficacité.

        Heureusement, les adultes furax, il connaissait ! Ça avait commencé avec sa maîtresse de maternelle, Mlle Woolsey, et cela avait continué avec tous ses profs, surveillants, directeurs… et même, récemment, avec les pompiers de Boston. Il allait régler ça en deux secondes.

        Puis il se rappela brusquement qu’il était dans un pays étranger. Est-ce qu’on jetait les gamins de onze ans en prison par ici ?

        L’homme plissa les yeux.

        – Qu’est-ce que c’est que ça ?

        – Hum, ce carreau est tombé du mur…

        Il le lui tendit d’une main tandis que, de l’autre, il agitait l’étui dans son dos.

        – C’est un carrelage d’origine ! Il est extrêmement fragile !

        – Tout à fait, acquiesça le garçon, c’est pour ça que je l’ai ramassé.

        À son grand soulagement, sa sœur saisit le tube de cuir.

        – Vous le voulez ? ajouta-t-il en levant le carreau dans les airs.

        – Jeune homme, vous n’oseriez pas…

        – Tiens donc !

        Et il lâcha le carreau.

        Avec une agilité insoupçonnée, l’homme bondit pour l’attraper au vol.

        Dan grimpa les marches quatre à quatre dans le sillage de sa sœur.

        – Incroyable, haleta-t-il. Ce gars pourrait jouer pour les Red Sox !

        – Franchement… je ne comprends pas… le plaisir que tu éprouves… à piquer des trucs, haleta-t-elle.

        Ils entendirent une cavalcade dans leurs dos. Tous les gardiens du musée étaient à leurs trousses ! Ils tournèrent à droite dans un étroit couloir. Dan pénétra dans une petite pièce, écarta le panneau de bois ajouré et grimpa sur la rambarde du balconnet.

        – Ce n’est pas très haut, assura-t-il à sa sœur. Et puis, tu commences à avoir de l’entraînement.

        Amy serra les dents en enjambant la balustrade.

        – Je n’ai aucune envie de cultiver ce genre de qualité. Moi, je suis plutôt douée pour les recherches en bibliothèque…

        Elle passa l’autre jambe.

        – … pour le patinage.

        Elle s’accroupit, les yeux fermés.

        – … la cuisine…

        – Allez ! l’encouragea Dan.

        Amy sauta, et il l’imita.

        Lorsqu’il se réceptionna sur les pavés de la cour, ses chevilles eurent du mal à amortir le choc. Il n’avait pas prévu que ça ferait si mal… Amy, elle, roula sur le sol en lui jetant un regard inquiet. D’un hochement de tête, il lui indiqua que ça allait.

        Ils entendirent crier en arabe au-dessus d’eux. Pas besoin de dictionnaire. Les gardiens du musée n’étaient manifestement pas très contents.

        – Qu’est-ce que vous faites par terre ? s’étonna Nellie en faisant irruption dans la cour. Vous savez où sont les toilettes ?

        Sans répondre, Dan et Amy se ruèrent sur elle, la prirent chacun par un bras, et l’entraînèrent vers la porte.

        C’est alors que les gardiens débouchèrent dans la cour.

        – Non, ne me dites pas qu’on doit encore prendre la fuite ! gronda Nellie.

        – Cours, tu râleras après !

        – Désolée ! lança la jeune fille au pair à la cantonade. Au revoir, c’est vraiment un très beau musée. Et un très beau pays.

        Ils se précipitèrent dans la rue, poursuivis par les cris des gardiens, et sautèrent dans leur taxi où sommeillait le chauffeur.

        – Où on va ? demanda-t-il.

        – Foncez, foncez, foncez ! ordonna Nellie.

        – Foncez, foncez, foncez ! répéta-t-il, ravi, en démarrant en trombe. J’adore les Américains !
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        4. Bienvenue au palace
      

      
        

      

      
        Dès qu’ils furent sûrs de ne pas avoir été suivis, Nellie donna au chauffeur le nom de l’hôtel. Puis elle se renfonça dans son siège et soupira.

        – À cause de vous, j’ai planté mon âme sœur au milieu du musée. Théo doit toujours attendre que je revienne des toilettes, le pauvre.

        – Ne t’en fais pas, la consola Dan, tu as quand même ta cardamiam.

        – Cardamome, corrigea-t-elle.

        – On te revaudra ça, promit Amy. Et on a trouvé quelque chose.

        Elle sortit l’étui en cuir de son sac, détacha les vieilles lanières et souleva le couvercle. Puis elle retourna le tube et le secoua doucement. Sous leurs yeux ébahis, un petit rouleau de parchemin tomba dans sa paume.

        Il était tout desséché, corné et paraissait si fragile qu’Amy retint sa respiration en le manipulant.

        – Je pense que c’est une lettre, ou tout du moins, un fragment de lettre.

        Dan regarda par-dessus son épaule.

        – Oh non, encore du français !

        
          
            [image: image]
          

        

        Amy se tourna vers Nellie qui traduisit.

        La jeune fille au pair s’arrêta soudain, relevant ses lunettes de soleil pour mieux voir.

        – Le palais du La Paris… Qu’est-ce que ça veut dire ? Ce n’est pas français à moins que L soit une initiale ?

        – Qui désignerait qui ? demanda Dan.

        – La moitié des rois de France s’appelaient Louis, répondit-elle.

        – En tous cas, les Lucian ont expédié un indice dans un palais quelque part à Paris, résuma Amy. Mais qui pourrait bien être ce B. D. ?

        Elle soupira.

        – J’espérais que ce serait un message de la main de Napoléon.

        – Ça veut dire que la quatrième clé est en France ? s’étonna son frère.

        Amy rangea soigneusement le parchemin dans sa banane.

        – Il faut continuer à creuser, on comprendra sans doute plus tard.

        Penchés sur la lettre, ils n’avaient pas remarqué que le taxi avait quitté le centre-ville pour un quartier plus calme, aux avenues bordées de palmiers, égayées par les fleurs roses et violettes des bougainvillées.

        – Ça m’a l’air coquet par ici ! fit Nellie en baissant sa vitre.

        Lorsque le taxi s’arrêta devant l’hôtel, ils s’écrièrent tous en chœur :

        – Waouh !

        C’était une immense demeure blanche entourée de pelouses bien vertes. Un couple en peignoir blanc s’approcha d’une piscine turquoise et, aussitôt, un jeune homme les mena à une petite paillote privée. Les serveurs slalomaient entre les chaises longues, leurs plateaux chargés de cocktails glacés. À l’horizon, les grandes pyramides de Gizeh se dressaient sur l’autre rive du Nil, comme dans un rêve.

        Nellie siffla :

        – C’est le style de vie qui me convient.

        – Mais comment va-t-on payer ? paniqua Amy.

        – On a l’argent des Kabra. Il est à nous. On l’a gagné.

        – Ça, c’est sûr, confirma Amy en se remémorant leur terrible trahison1.

        Maître MacIntyre, le notaire de Grace, leur avait bien recommandé dès le début de ne faire confiance à personne. Elle n’aurait pas dû baisser la garde, ne serait-ce qu’un instant. Elle avait succombé au charme du ténébreux Ian. Quelle idiote ! Elle était pourtant bonne élève à l’école, pourquoi, dans la vraie vie, se montrait-elle aussi stupide ?

        – Mais toutes nos économies risquent vite d’y passer, remarqua Nellie, on ferait mieux de chercher un endroit plus modeste.

        Trop tard. Un portier en uniforme se précipita pour leur ouvrir la portière. Un autre se chargea de sortir leurs bagages du coffre. Avant qu’ils aient pu protester, le taxi était déjà reparti, les laissant aux mains du personnel zélé de l’hôtel.

        Ils entassèrent leurs vieux sacs sur un chariot doré comme s’il s’agissait de bagages en cuir. Personne ne sembla remarquer leurs T-shirts froissés et leurs jeans.

        – Bienvenue à l’hôtel l’Excelsior, lança le premier portier. Si vous voulez bien me suivre.

        Ils lui emboîtèrent le pas. Nellie se recoiffa d’une main tandis qu’Amy rentrait son haut dans son pantalon et que Dan essayait de reprendre son sac à dos sur le chariot.

        À la réception, le concierge les accueillit avec un large sourire.

        – Bienvenue à l’hôtel l’Excelsior. Puis-je vous demander votre nom ?

        – Hum…, fit Nellie.

        – Euh…, enchaîna Amy.

        – Oh…, renchérit Dan.

        – Oh ?

        – Oh, répéta-t-il d’un ton plus assuré.

        – Désolé, je ne trouve pas votre réservation, annonça l’homme en consultant son écran d’ordinateur. Je peux vous indiquer plusieurs autres établissements…

        Une sonnerie l’interrompit.

        – Excusez-moi, fit-il pour décrocher son téléphone.

        Il prit un air encore plus guindé en écoutant ce que lui disait son interlocuteur. Il leur jeta un regard, puis poursuivit sa conversation à voix basse.

        – Très bien, monsieur. Oui, j’arrange cela immédiatement.

        Il reposa le combiné et se retourna vers son écran.

        – Oh. Bien sûr. La réservation est au nom de Oh. Nous vous avons préparé la suite Assouan, comme d’habitude.

        – Une suite ? s’écria Amy.

        – Au tarif préférentiel pour la famille, évidemment, précisa-t-il.

        Il tendit le registre à Nellie.

        – Si vous voulez bien signer, mademoiselle.

        Amy regarda le prix. Finalement, ce n’était pas beaucoup plus cher que le taudis dans lequel ils avaient   logé   à   Paris.   Dès   que   Nellie   eut   apposé sa signature, le concierge leur tendit trois cartes magnétiques.

        Puis il appuya sur la sonnette.

        – Le portier va vous conduire à votre suite.

        – Un tarif préférentiel pour la famille ? chuchota Amy.

        – On est de la famille, lui rappela Dan.

        – Les Cahill ont colonisé toute la planète, remarqua Nellie en admirant les immenses vases de fleurs. Effectivement, vous avez de la famille aux quatre coins du monde. Vous imaginez tous les palaces où on pourrait loger gratos…

        – Chut ! fit Amy en montant dans l’ascenseur.

        Le portier glissa leur carte dans une fente avant d’appuyer sur le numéro treize.

        Lorsque l’ascenseur se rouvrit, ils découvrirent une unique porte sur le palier.

        – La suite occupe tout l’étage, expliqua le jeune homme. Vous êtes les seuls à y avoir accès. Je pense que ça va vous plaire.

        Effectivement. Une baie vitrée immense donnait sur le Nil et les pyramides de Gizeh. Le salon comprenait un fauteuil, deux canapés, un coin repas et un bureau. Dan suivit l’employé en gambadant.

        – On a trois salles de bains ! annonça-t-il.

        Nellie fouilla dans son sac à la recherche d’un pourboire, et l’employé disparut avec un sourire, refermant doucement la porte derrière lui. Dès qu’il fut parti, Amy se laissa tomber dans le fauteuil, Nellie envoya promener ses chaussures et Dan sauta sur l’un des canapés comme sur un trampoline.

        La jeune fille ouvrit le panier de Saladin.

        – J’espère que tu aimes la vie de star, mon minou ! fit-elle en lui déposant un baiser au sommet du crâne.

        Le chat explora les environs en reniflant, grimpa sur le bureau, joua les funambules sur le dossier des canapés, puis se choisit le plus gros, le plus moelleux des coussins pour se rouler en boule, les yeux mi-clos. Visiblement, ça lui plaisait.

        Dan se leva et reprit sa visite, commentant ses trouvailles à haute voix :

        – Hé, il y a du papier à lettres et des enveloppes au nom de l’hôtel ! Hé, il y a un guide de la ville ! Hé, il y a un parapluie dans le placard.

        Il retourna dans la chambre, s’engouffra dans le dressing et en ressortit vêtu d’un peignoir en éponge si long qu’il traînait par terre. Il ouvrit le tiroir de la table de nuit.

        – La Bible !

        Il fouilla alors sous le traversin et la pile de coussins.

        Nellie et Amy le rejoignirent.

        – Qu’est-ce que tu cherches ? s’étonna sa sœur. Le cadeau de la petite souris ?

        – Je croyais qu’il y avait des chocolats sous l’oreiller dans les grands hôtels.

        La jeune fille au pair éclata de rire.

        – Pas en dessous. Dessus, quand ils préparent le lit pour la nuit.

        Il fonça dans une des salles de bains.

        – Oh là là ! Le nombre de shampooings ! fit-il en passant la tête dans l’entrebâillement de la porte. Pourquoi les filles aiment-elles tellement les produits de toilette ? Elles les boivent ou quoi ?

        Sa sœur lui lança un coussin.

        Dan l’évita et courut dans le salon.

        – Attends ! J’ai trouvé le minibar !

        Nellie s’étira.

        – Eh bien, moi, je vais me relaxer dans un bon bain moussant. Prévenez-moi quand le dîner sera servi.

        – Quel dîner ? demanda Amy.

        – Celui que tu vas commander au room-service, tiens ! répliqua-t-elle. Ne laisse pas Dan vider le minibar, il va nous ruiner.

        Nellie enfila un peignoir et, avant d’enfoncer ses écouteurs dans ses oreilles, elle ajouta :

        – Prends tout ce qui a l’air bon sur le menu, je meurs de faim !

        Sur ce, elle s’enferma dans la salle de bains et fit couler son bain en chantonnant.

        Amy parcourut le salon du regard. Son frère était en train de grignoter une barre chocolatée, planté devant la seule porte de la suite qu’il n’avait pas réussi à ouvrir. Il avait déjà fouillé tous les placards de fond en comble.

        – Dan ! Nellie a dit de ne pas toucher au minibar, ça coûte une fort…

        Elle remarqua alors qu’il était figé devant la porte, en pleine contemplation.

        – Qu’est-ce qui t’arrive ? Tu n’as jamais vu une porte ?

        – L’employé a bien dit qu’il n’y avait qu’une suite à l’étage ? Bon, d’accord, elle est immense, mais elle n’occupe pas l’étage entier. Nous sommes dans l’aile est de l’hôtel. J’ai compté sept fenêtres sur la façade et nous n’en avons que quatre.

        Amy ne s’étonna même pas qu’il ait mémorisé ce détail. Son frère avait un ordinateur à la place du cerveau.

        Il s’approcha de la porte, dans son peignoir trop grand, et s’agenouilla devant. La poignée ouvragée était en cuivre, à l’ancienne.

        – Tu as vu le trou de la serrure, ça ne te rappelle rien ?

        – Non…

        Elle s’accroupit pour l’étudier avec attention et, au bout d’un moment, s’exclama :

        – Le blason des Ekaterina. Le dragon ailé !

        – Et pourquoi y a-t-il une serrure alors que tout fonctionne avec des cartes magnétiques ? remarqua son frère. Il doit falloir une clé drôlement bizarre pour ouvrir cette porte. Je me demande bien où elle est…

        Il jeta un coup d’œil autour de lui, puis se releva d’un bond.

        – Amy, tu te souviens de tous les trucs sans intérêt que tu m’as lus dans l’avion ? Le taux annuel de précipitations au Caire ?

        – Moins de quatre-vingts millimètres par an, répliqua-t-elle. Entre décembre et mars.

        – Alors pourquoi, fit-il en se ruant vers le placard, y a-t-il un parapluie là-dedans ?

        Il le sortit pour l’examiner de plus près.

        – Je croyais que le manche était orné de motifs égyptiens, mais je me trompais, dit-il. Regarde…

        Il le dévissa. Amy reconnut le dessin : c’était celui de la poignée de porte. L’extrémité du parapluie avait la même forme que le trou de la serrure.

        Dan l’introduisit à l’intérieur. Cela correspondait exactement. Ôtant son peignoir, il consulta sa sœur du regard. Celle-ci acquiesça.

        Il tourna le parapluie, et la porte s’ouvrit.

        Ils entrèrent à pas de loup.

        Ils se trouvaient dans une sorte de galerie bordée de vitrines. En passant sous une arche, on accédait à d’autres salles semblables, un vrai musée.

        Ils aperçurent des plans, des maquettes compliquées. Les murs étaient couverts de dessins techniques, photos, cartes, portraits. Dès qu’ils franchirent le seuil, les spots encastrés dans le plafond s’allumèrent. Les objets exposés se mirent à tourner sur eux-mêmes. Des hologrammes en trois dimensions apparurent. Dans l’une des vitrines, ils remarquèrent un drôle de truc emballé dans du papier alu.

        – Les tacos à passer au micro-ondes ! s’exclama Dan. L’invention d’Alistair. Nous sommes dans le QG des Ekaterina.

        Avec un claquement sourd, la porte se referma derrière eux.

        Amy se précipita.

        – Elle est verrouillée, mais on a la clé.

        – Hum… Tu es vraiment sûre ? bafouilla son frère en montrant ses mains vides.

      

      
      

        
          1. Lire le tome 3, Le voleur de sabres.
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        5. L’antre des Ekaterina
      

      
        

      

      
        – Ne dis rien, fit Dan, tout penaud. C’est de ma faute, je sais. Mais cet endroit est tellement dingue que j’ai complètement oublié la clé !

        – Comment va-t-on faire pour sortir d’ici ?

        – On trouvera bien un moyen. Viens, pour l’instant, on visite !

        Amy le retint, hésitante.

        – Attends, et si c’était piégé ?

        – Ça se serait déjà déclenché, affirma son frère.

        Elle baissa la voix pour murmurer :

        – Il n’y a personne, c’est louche. Les QG des autres clans grouillaient de monde.

        – C’est simplement un coup de chance. Allez, arrête de pleurnicher !

        Il se mit à courir d’une vitrine à l’autre, attiré comme un aimant par les hologrammes scintillants et les témoins clignotants… Dans un coin, une machine cliquetait en crachant une longue bande remplie de petits caractères, comme dans les vieux films. Sur un écran géant, des croquis d’inventions de toutes sortes défilaient. Il s’enfonça dans la galerie en s’exclamant :

        – Ça alors, Thomas Edison était un Cahill ! Trop cool ! Tu as vu l’ampoule ?

        Amy avançait plus lentement. Son frère s’émerveillait devant une maquette de bateau à vapeur de Robert Fulton, tandis que des schémas de sous-marins armés la laissaient de marbre.

        Dan poussa un sifflement admiratif :

        – Une égreneuse à coton ! Eli Whitney était un Ekat ! Quel génie !

        Sa sœur aperçut un rideau noir dans le fond de la pièce. Bizarre…

        – Amy ! On a inventé la bicyclette !

        Laissant son frère continuer à s’extasier, elle s’en approcha lentement et s’aperçut qu’il ne s’agissait pas d’un rideau, mais d’un voile d’ombre créé par une sorte de projecteur… De plus en plus étrange !

        – La machine à coudre ! Elias Howe, trop génial, mon pote !

        Amy traversa le voile d’ombre d’un pas hésitant et se retrouva devant un écran blanc. Un détecteur de mouvement déclencha la projection.

        Au début, elle ne vit défiler que des croquis et des plans. Puis des suites de chiffres. Dans son dos, elle entendit Dan s’enthousiasmer à propos d’un moteur à combustion interne, puis s’exclamer :

        – Marie Curie et la radioactivité ! Trop fort !

        Voyant les diapositives se succéder à l’écran, elle plaqua la main sur sa bouche.

        Dan était juste derrière elle.

        – Toutes les inventions qui ont révolutionné le monde sont là ! On a changé le cours de l’histoire !

        – Pas nous, chuchota Amy.

        Une nouvelle série d’images débuta.

        – Pas nous, Dan ! hurla-t-elle cette fois.

        Son frère la rejoignit derrière le voile d’ombre.

        – Qu’est-ce que c’est ? fit-il en étudiant les vieilles photos noir et blanc.

        Amy le tira violemment par la manche pour revenir dans la lumière.

        – Hé ! protesta-t-il. Qu’est-ce que tu fais ? Je veux voir !

        – Non, répondit-elle avec véhémence. Non, tu ne veux pas voir comment nous avons inventé un gaz pour exterminer des millions de gens.

        Dan devint livide.

        – Comment nous avons réussi à diviser l’atome pour créer une bombe susceptible de raser une ville entière !

        Son frère rougit subitement. Son visage était écarlate, mis à part la petite cicatrice sous son œil qui restait blanche, signe qu’il était extrêmement contrarié. Elle aurait dû s’arrêter. Mais elle ne pouvait pas.

        – Les armes chimiques, ça te dit quelque chose, Dan ?
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        Elle était furieuse après lui sans vraiment comprendre pourquoi.

        – Tu trouves ça trop cool aussi ?

        Elle recula, les mains tremblantes. Pour la première fois depuis qu’elle était toute petite, elle avait envie de faire pleurer son frère. C’était bizarre parce qu’elle était elle-même au bord des larmes. Elle avait envie de taper des pieds. Elle avait envie de hurler. Mais ses yeux restaient secs.

        – Et si on est des Ekaterina ? murmura-t-elle. Et si toutes ces atrocités sont notre œuvre ? Si c’est dans notre ADN ?

        En voyant son visage déformé par l’angoisse, Dan prit soudain peur.

        – Il y a des brebis galeuses dans chaque clan, raisonna-t-il. Et il y a de bons éléments chez les Ekaterina aussi. Où on en serait sans Edison ? On serait dans le noir, voilà ! Et de toute façon, on ne sait pas de quelle branche on est. On sait juste qu’on est des Cahill, point.

        Amy s’affala par terre en se laissant glisser contre le mur.

        – Qu’est-ce qu’on fabrique ici ? Plus on avance, moins je comprends. Pourquoi Grace a-t-elle voulu nous faire savoir qu’on était liés à toutes ces horreurs ?

        – Tu ne peux pas considérer que tout ça, c’est de notre faute. Ce serait aussi idiot que de dire que j’ai inventé l’égreneuse à coton !

        Elle esquissa un faible sourire.

        – Bien vu, mais Grace… elle nous a toujours protégés. Elle nous aimait, Danny. Enfin, du moins, c’est ce que je croyais…

        Son frère n’en revenait pas. Personne ne l’avait appelé Danny depuis qu’il avait six ans.

        – Ce que tu croyais ? Comment ça ?

        – Depuis le début de cette quête, on se demande pourquoi Grace ne nous a pas aidés. Elle ne nous a même pas laissé un petit mot. Rien du tout. Elle s’est contentée de nous jeter dans la fosse aux lions avec les autres Cahill.

        – Comme si elle ne tenait pas spécialement à nous, compléta Dan.

        Il s’attendait à ce que sa sœur prenne la défense de Grace, comme d’habitude.

        C’était agaçant, mais aussi très rassurant, dans un sens.

        Mais elle se contenta de hocher la tête.

        – Je me demande si on la connaissait vraiment, finalement. Tu imagines, tout ce qu’elle nous a caché ! Cette quête familiale, c’était sa vie, et elle ne nous en a jamais, jamais parlé…

        Elle avala sa salive.

        – Je me sens tellement…

        – Stupide ? proposa Dan. Hé, parle pour toi !

        Amy ne réagit même pas.

        – Maître MacIntyre nous a recommandé de nous méfier de tout le monde. Tu crois que ça inclut… Grace ?

        Elle ferma les yeux. Elle n’en revenait pas de dire ce genre de choses. D’y avoir simplement pensé, même. Mais elle ne pouvait plus s’arrêter. Elle se fiait toujours à des gens qui n’en étaient pas dignes, c’était ridicule. Ian l’avait prise pour une idiote, et elle était tombée dans le panneau. Si elle voulait remporter le défi, elle avait intérêt à grandir un peu.

        – Tu te souviens des endroits qu’elle nous emmenait visiter, des musées, des bibliothèques universitaires ? Elle m’a appris à faire des recherches pour mes études, soi-disant. Tiens, par exemple, qu’est-ce qu’elle t’a fait faire à la sortie de l’aquarium tropical ?

        – J’ai dû répéter les noms de toutes les espèces qu’on avait vues, même en latin. J’ai cru que c’était pour jouer.

        – C’était pour exercer ta mémoire visuelle. Pendant des années, elle nous a préparés sans nous l’avouer…

        Elle désigna les vitrines autour d’elle.

        – … à tout ça. Voilà, maintenant, on sait ce que sont vraiment les Cahill. Et on est comme eux. Pour arriver jusqu’ici, on a déjà triché, volé, menti ! On est devenus des criminels.

        – Ouais, c’est trop cool, pas vrai ? fit Dan d’un ton mal assuré en évitant de croiser le regard de sa sœur.

        Elle savait qu’il essayait de détourner la conversation. Il redoutait ce qui allait venir. Mais elle était obligée d’aller au bout de sa pensée.

        – Qu’est-ce qu’on va devoir faire d’autre, hein ? le questionna-t-elle. Pourquoi Grace tenait-elle à ce qu’on voie ces horreurs ?

        Elle baissa d’un ton pour achever dans un murmure :

        – Parce que, elle aussi, elle était sans foi ni loi ?

        – Ne dis pas ça ! protesta Dan.

        Il ne supportait pas le nouveau visage de sa sœur. Il avait envie de la secouer pour qu’elle redevienne comme avant.

        Il n’avait pratiquement aucun souvenir de ses parents. Les seuls moments heureux qu’il avait vécus en famille, c’était avec Grace. Il ne laisserait pas Amy tout gâcher.

        – Tu vas la fermer ! lui ordonna-t-il, furieux.

        Il n’avait jamais été aussi grossier avec sa sœur. Il la traitait d’idiote, de crétine, de débile, pourtant jamais il n’avait été aussi violent. Leurs parents leur avaient appris à se respecter. Il ne se le rappelait pas personnellement, mais Amy oui.

        Cependant, là, il avait vraiment envie qu’elle se taise. S’il n’avait pas eu peur de passer pour un bébé, il se serait bouché les oreilles. Elle allait trop loin.

        – Pourquoi elle ne nous a pas aidés ? Pourquoi ? On a eu de la chance que Nellie puisse nous accompagner. Grace pensait qu’on allait parcourir le monde tout seuls ? Tu imagines, le danger ! Si elle nous avait aimés, elle aurait fait en sorte de nous protéger, au contraire. Et puis, elle devait bien savoir à quelle branche de la famille on appartient. Ils savent tous dans quel clan ils sont. Irina. Les Holt savent qu’ils sont des Tomas. Natalie et…

        Celui-dont-il-ne-fallait-pas-prononcer-le-nom. Elle déglutit avant de poursuivre :

        – … et son frère sont des Lucian. Et nous alors ? On n’est rien ?

        – Arrête, supplia Dan d’une voix tremblante.

        Lui aussi, il se demandait pourquoi Grace ne leur avait pas laissé le moindre indice. Lui aussi, il lui en voulait. Mais de là à dire que leur grand-mère était une sorte de monstre qui les avait dressés pour cette chasse au trésor… c’était affreux !

        Ça ne pouvait pas être vrai ! Sinon, tout s’écroulait.

        Quand Grace était encore en vie, il s’était parfois senti exclu. Amy était plus proche d’elle, elles avaient les mêmes centres d’intérêt : l’histoire, les musées. Mais brusquement, tout ce qu’il ruminait depuis l’enterrement sortait de la bouche de sa sœur. Ce n’était pas normal. Elle était censée prendre la défense de leur grand-mère. Si même Amy ne croyait plus en Grace, qu’est-ce qui leur restait ?

        Les yeux brûlants de larmes, il détourna la tête et s’éloigna.

        Amy demeura par terre, tripotant le collier de jade qu’elle ne quittait jamais. Elle avait une drôle de sensation au creux du ventre. Une sorte de vide qui n’était pas là avant. Quelque chose à quoi elle tenait avait disparu. L’amour de Grace.

        « Elle est partie, pensa-t-elle. Elle n’est plus avec moi. »

        La tête entre les mains, elle entendit son frère parcourir la galerie. Mais soudain le bruit de ses pas s’interrompit. Ce long silence lui fit relever les yeux. Dan était arrivé tout au bout de la troisième salle et s’était figé devant une vitrine. Quelque chose clochait, elle le vit tout de suite.

        – Qu’est-ce qu’il y a ? cria-t-elle.

        Il ne répondit pas.

        Elle se leva pour le rejoindre et découvrit trois étagères vitrées, contenant chacune une statuette en or massif de Sekhmet, la déesse à tête de lionne. D’une vingtaine de centimètres, elles étaient rigoureusement identiques, uniquement différenciées par leurs yeux de pierres précieuses verts, rouges ou bleus. Elles tournaient sur elles-mêmes dans un halo de lumière, tels de somptueux bijoux.

        – Ça doit être ce qu’on cherche, murmura Amy, oubliant pour un temps leur dispute. Les Ekaterina les ont trouvées avant nous.

        Repérant un panneau électronique sur l’une des vitrines, Dan effleura l’écran tactile.

        Un hologramme représentant la statue apparut, il pivota pour dévoiler un schéma en coupe.

        Puis un texte prit sa place :

        
          Première Sekhmet découverte par l’expédition napoléonienne à la pyramide royale de Gizeh. Clé sans doute laissée par Katherine. Envoyée au Louvre puis récupérée. Découvert dessin caché à l’intérieur.

        

        Celui-ci s’afficha sur l’écran :
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        Ils s’approchèrent de la vitrine suivante qui contenait la statuette aux yeux verts. Dan toucha l’écran.

        
          Deuxième Sekhmet découverte en 1916 par Howard Carter, un Ekaterina, dans la tombe de Hatchepsout, à Thèbes. Premières recherches sans succès. Statue scannée grâce à des techniques non invasives de pointe. Conclusion : or massif, pas de compartiment secret.

        

        Dan activa le troisième écran.

        
          Sekhmet acquise par Bae Oh en 1965.

          Compartiment secret découvert par Alistair Oh.

        

        Un nouveau plan s’afficha :
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        Amy revint devant la deuxième statuette, trouvée par Howard Carter. Elle savait qu’il s’agissait d’un célèbre archéologue, qui, en 1922, avait découvert la tombe de Toutankhamon.

        Dan continuait à lire les informations sur l’écran :

        – Ils disent qu’ils ont passé des années à étudier ces plans. Ils se ressemblent, mais pas complètement. Personne n’a été capable de les interpréter. Ils représentent sans doute des tombes, seulement ils n’ont pas pu les identifier.

        – C’est tout de même bizarre que l’une des statuettes ne possède pas de compartiment secret, non ? s’étonna Amy. Si ça se trouve, ce n’est pas la bonne. Il en existe peut-être une autre…

        Ils étaient tellement concentrés sur les plans qu’ils n’avaient pas entendu le petit bruit sec d’une canne approcher.

        – Tout à fait, jeune demoiselle, confirma Bae Oh. C’est aussi ce que je pense. Et, à mon avis, c’est mon neveu qui l’a.
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        6. Pris au piège !
      

      
        

      

      
        « D’où il sort ? », se demanda Dan. Il n’y avait pas de porte, à part celle par laquelle ils étaient entrés. Le vieil homme semblait surgi de nulle part. Brr…

        – J’ai eu le plaisir d’apprendre qu’on avait réservé une chambre à mon nom. Je pensais qu’il s’agissait de mon neveu Alistair. Quel dommage ! J’avais très envie de le voir.

        Bae Oh esquissa un sourire, découvrant ses dents comme s’il était chez le dentiste.

        – Je suis néanmoins heureux de faire votre connaissance.

        Dan n’en croyait pas un mot. La seule issue était fermée à clé, ils étaient coincés. Il vit sa sœur scruter les environs. Elle cherchait également un moyen de s’échapper.

        Le sourire du vieil homme s’élargit. Il sentait qu’ils paniquaient, et, visiblement, ça le ravissait.

        – Alors, notre quartier général vous plaît ? s’enquit-il en agitant sa canne au pommeau précieux. Je dois avouer que j’en suis très fier. C’est moi qui en ai conçu tous les plans.

        – Il n’y a pas franchement foule, répliqua Dan.

        Le sourire de Bae s’évanouit.

        – Même les Ekaterina sont jaloux de mon génie. Ils ne comprennent pas que je n’ai pas agi pour ma gloire personnelle. Je l’ai dessiné pour l’ensemble du clan. Je ne puis cependant passer sous silence que c’est moi qui ai pensé à inclure le bastion au sein de cet hôtel. L’idée vient de moi. Il existait déjà un QG au Caire, une vieille bicoque que Howard Carter avait dénichée en 1915, lorsqu’il cherchait la deuxième Sekhmet. Comme nous avons dû cacher de nombreux objets pendant la Seconde Guerre mondiale, j’ai eu la clairvoyance de faire bâtir un nouveau quartier général. Personne n’en voyait l’utilité. Cela m’a pris des années. Et je ne cesse d’y apporter des améliorations au fur et à mesure des avancées de la technologie. C’est encore mieux qu’un musée, non ? Un parfait hommage à tous les géniaux descendants de Katherine.

        – Dont votre neveu, fit remarquer Amy.

        – Bah, grommela-t-il avec une moue dégoûtée.

        – Je croyais que votre prénom était Bae, pas Bah, intervint Dan. J’ai dû me tromper !

        Le vieil homme lui lança un regard noir qui lui donna la chair de poule. Comme s’il avait croisé le regard d’un requin. Juste avant que la bête n’ouvre ses puissantes mâchoires pour lui arracher un bras.

        – J’ai entendu dire que tu étais un petit malin, reprit Bae. Je suis sûr que ça te mènera très loin dans la vie.

        Sur ces mots, il se retourna vers Amy.

        – Alistair m’a profondément déçu.

        – A-alors pourquoi avez-vous hâte de le revoir ? bégaya la jeune fille.

        Elle avait beau être coincée, elle avait beau être terrorisée, elle n’avait aucunement l’intention de se laisser manipuler par ce vieux monstre.

        – Je suis son oncle. Et j’ai promis à mon cher frère disparu de veiller sur lui. Quand Alistair était plus jeune, son avenir semblait prometteur. C’est lui qui a découvert comment ouvrir la troisième Sekhmet. Et puis voilà qu’il s’est mis en tête de devenir inventeur, pour inventer quoi ? Un bout de carton indigeste, insipide et congelé qu’il prétend comestible !

        – Il a tout de même gagné des millions grâce à ça, fit valoir Dan.

        Bae s’appuya sur sa canne.

        – Il faut que tu comprennes bien que l’argent n’est pas toujours synonyme de réussite. Pas chez les Ekaterina en tout cas. Qu’est-ce qui compte vraiment pour nous ? Pas le pouvoir, comme chez les Lucian, pas la force physique comme chez les Tomas. Pas même l’esprit, comme chez les Janus. Non. C’est au-dessus de ça. Le génie. L’inspiration. Et la capacité à lui trouver une application utile.

        Il agita sa canne.

        – Vous avez vu tout ce que nous avons inventé !

        – Effectivement, nous avons découvert quelques exemples abjects de ce que le génie des Ekaterina a été capable de produire, répondit Amy en désignant la projection de diapositives, derrière le rideau d’ombre.

        – Je te croyais plus fine que cela, jeune demoiselle. Cette remarque n’est pas digne de toi.

        – Et pourquoi donc ? le défia-t-elle. Je devrais applaudir l’invention des camps de concentration et de la bombe atomique ?

        Le vieil homme donna un coup de canne sur le sol.

        – Tu te laisses déborder par l’émotion, enfin ! Les Ekaterina ne sont ni bons ni mauvais. Ils inventent. Ils bousculent. Ils ouvrent la voie. Quelques vies perdues ? La belle affaire ! C’est le prix à payer pour découvrir, créer, changer le monde. Tu comprends ?

        – Ouais, ouais, ce que je comprends surtout, c’est que vous êtes complètement dingue, le coupa Dan.

        Bae Oh s’approcha, ils reculèrent d’un pas.

        – Vous êtes également des Cahill. Ce qui nous rend exceptionnels nous rend aussi potentiellement dangereux, vous savez. Vos ancêtres en sont la preuve. Vous vous devez d’apprendre de leurs erreurs tout autant que de leurs victoires, n’est-ce pas ?

        Amy n’avait aucune envie de l’écouter, mais elle saisissait ce qu’il voulait dire.

        Il continua à s’avancer vers eux, la main tendue dans un geste bienveillant.

        Ils reculèrent à nouveau. Pas question de laisser cette vieille crapule les approcher.

        – Enfin, nous sommes de la même famille, fit-il d’une voix qu’il voulait chaleureuse (et qui acheva de leur glacer le sang). Nous devrions travailler main dans la main. Vous vous êtes bien débrouillés jusque-là, mais, pour trouver les 39 clés, un petit coup de pouce ne serait pas superflu. Je vous propose un simple échange d’informations. Je vous révèle ce que je sais sur ces mystérieuses statuettes et vous me dites où se trouve mon neveu. Je sais qu’il vous apprécie énormément.

        – À vous l’honneur, répliqua Dan.

        Bae hocha la tête.

        – Bien, pour vous prouver que je suis digne de confiance, je vais faire le premier pas. Je vais vous donner une clé découverte par mon clan. Il s’agit de l’hydrogène. Je ne peux pas faire mieux, n’est-ce pas ?

        Amy et Dan n’en revenaient pas. Il leur dévoilait l’une des 39 clés, comme ça, brutalement ! Il devait vraiment tenir à retrouver Alistair !

        – Et je vais aussi vous dire ce que je sais sur tout ça, reprit-il en pointant sa canne sur la première Sekhmet.

        – Voici ce que les Ekaterina ont établi : notre valeureuse ancêtre, Katherine, génie parmi les génies, a quitté l’Europe pour venir en Égypte au début du XVIe siècle. Vous imaginez le courage qu’il fallait à l’époque pour voyager seule, quand on était une femme ? Nous savons qu’elle a acheté trois petites statues de Sekhmet au Caire : une avait des yeux de rubis, la seconde en lapis-lazuli, la troisième d’émeraude. Puis elle s’est déguisée en homme et a embauché une bande de pilleurs de tombes pour remonter le Nil. Elle a caché les trois statuettes, qui renfermaient chacune un secret.

        Bae admira la sculpture.

        – Elle est belle, n’est-ce pas ? Katherine n’a pas choisi cette déesse par hasard. Elle trouvait que, en tant que femme, elle n’était pas considérée à sa juste valeur. Et elle avait raison.

        Il soupira.

        – Nous ignorons comment les autres clans ont appris l’existence de cet indice, mais nous savons qu’ils sont à sa recherche depuis des siècles. Le général Bonaparte, ce petit roquet de Lucian, avait recommandé aux savants de son expédition de le prévenir dès qu’ils découvraient une statue de Sekhmet. Certains pensent même qu’il a conquis l’Égypte pour mettre la main dessus. Il n’était pas connu pour sa finesse, ajouta-t-il avec une grimace de mépris. En réalité, Bernardino Drovetti, un autre Lucian de l’équipe, faisait tout le travail. C’est lui qui a identifié la statuette qui s’est retrouvée dans la collection privée de Napoléon. Les Ekaterina ont essayé à maintes reprises de la dérober, en vain. Finalement, Drovetti a estimé qu’elle serait en sécurité s’il l’expédiait au musée du Louvre parmi d’autres objets.

        Amy n’osait pas regarder son frère. Bernardino Drovetti… sans doute le « B. D. » de la lettre qu’ils avaient trouvée à la maison el-Sennari. L’indice est maintenant en route pour le Palais du L à Paris…, récita-t-elle dans sa tête.

        – Par chance, l’un des archéologues du Louvre était des nôtres. Il a décrété que la statuette était un faux et a pu ainsi la faire sortir du musée. Et il l’a rapatriée au quartier général des Ekaterina. Ha, ha ! Juste sous le nez de Drovetti ! Voilà comment nous avons découvert la première pièce du puzzle.

        « Mais il y avait peut-être une autre Sekhmet dont vous ignoriez l’existence. Dans sa lettre, Drovetti dit qu’il l’a envoyée dans un palais », pensa Amy.

        Bae s’approcha de la seconde statuette. Amy et Dan furent obligés de reculer.

        – Nous avons poursuivi nos recherches. L’information s’est ébruitée, et de nombreux Cahill ont afflué en Égypte dans l’espoir de dénicher une Sekhmet. Le grand explorateur Richard Francis Burton, Winston Churchill, Flinders Petrie, Mark Twain… aucun d’eux n’était un Ekat. Nous, nous préférons œuvrer dans l’ombre.

        – Mark Twain ? s’étonna Dan.

        – Un Janus, expliqua Bae d’un ton hautain. Les descendants de Jane sont de tels m’as-tu-vu ! Il nous a fallu attendre Howard Carter pour trouver la deuxième. Il a fouillé tombe après tombe, chantier après chantier. Il était en compétition avec Flinders Petrie.

        – Un autre grand archéologue, intervint Amy. Un Lucian, j’imagine.

        Bae acquiesça.

        – Naturellement, c’est nous qui l’avons emporté. Carter a découvert la deuxième, celle aux yeux verts. Mais il y avait un petit problème. La statuette est en or massif. Pas moyen de l’ouvrir. Elle est identique aux autres en tous points, sauf qu’elle ne possède pas de compartiment secret. Nous en sommes sûrs et certains. Qu’est-ce que ça signifie ? Qu’il existe une autre statuette ? Sans doute. Je n’ai moi-même jamais cessé d’enquêter, depuis mon plus jeune âge. J’ai arpenté de long en large jusqu’à la dernière échoppe du Caire, épluché le moindre catalogue de vente aux enchères, rencontré tous les trafiquants d’objets d’art… et un jour, j’ai déniché la troisième.

        Il la couva d’un regard ému.

        – Une Sekhmet aux yeux bleus, recélant un trésor.

        Le vieillard s’avachit sur sa canne, soudain abattu.

        – Nous n’avons toujours pas réussi à déchiffrer le code. Nous avons eu beau utiliser les dernières ressources informatiques, nous n’avons pas pu résoudre cette énigme. Il y a encore des centaines, des milliers de tombes qui attendent d’être découvertes. L’une d’elles renferme sans doute la clé du mystère. Peut-être avons-nous mal interprété l’indice que nous a laissé Katherine. Ou alors elle avait prévu une quatrième statuette au cas où. Nul ne le sait.

        Il s’approcha d’un pas mal assuré, le regard suppliant.

        – Je suis le leader du clan Ekaterina, fit-il d’une voix rauque, comme s’il était essoufflé. Alistair devrait me succéder. S’il possède une statuette, les autres le respecteront, et je pourrai me retirer des affaires tranquille. Mais nous avons eu des différends. Il est trop fier pour accepter mon aide. Pourtant, il le faut, pour son bien autant que pour celui du clan. Vous comprenez ?

        Son visage se radoucit. Il fit encore un pas vers eux.

        – Je fais tout ça pour lui. Dites-moi où je peux trouver mon neveu.

        Dan se tourna vers sa sœur, se demandant si tous ces beaux discours l’avaient convaincue. Elle avait les yeux perdus dans le vague. Il la prit par le coude pour la faire reculer, préférant rester hors de portée d’un coup de canne.

        – Désolé, mais Alistair est mort, annonça-t-il.

        Bae le fixa d’un œil perçant et Dan soutint son regard.

        – Quel dommage, reprit-il au bout d’un moment, que vous mentiez !

        Le faible vieillard avait disparu. Bae avait retrouvé toute son agilité. Il fit tournoyer sa canne et la lança en l’air. Un rayon laser jaillit du pommeau. Ils entendirent un bruissement discret…

        Et un cube de verre descendit du plafond pour se poser au-dessus d’eux comme une cloche. Ils comprirent trop tard que Bae les avait manipulés. Ils étaient coincés entre cinq parois de plastique incassable, sans aucune issue.

        – Tant que vous ne serez pas décidés à me dire la vérité, vous resterez là, décréta-t-il. Deux idiots exposés aux regards des descendants de Katherine !
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        7. Les fantômes du passé
      

      
        

      

      
        Irina était furieuse contre elle-même. Elle aurait mérité le goulag – le froid glacial, les couvertures râpées et un navet pourri pour seul repas. Comment avait-elle pu se laisser semer par deux amateurs, deux gamins ?

        Et elle n’en pouvait plus de manger des falafels ! Impossible de trouver une bonne patate bouillie toute simple dans ce pays de fous !

        Elle en avait assez de la nourriture exotique. Assez d’être déguisée en touriste. Avec une grimace de dégoût, elle ôta son T-shirt « JOLIE MOMIE ». En dessous, elle en avait un noir, de chez GAP. Un petit secret qu’elle n’aurait jamais avoué à quiconque : elle aimait cette marque américaine qui proposait des T-shirts de toutes les couleurs !

        Elle se laissa tomber sur le fauteuil de sa chambre d’hôtel minable et contempla par la fenêtre les embouteillages. Elle appuya un doigt contre sa paupière gauche, agitée par un tic nerveux. Il fallait qu’elle réfléchisse.

        À deux reprises, elle avait laissé filer ces gamins alors qu’elle les tenait presque. Peut-être était-ce le signe qu’elle commençait à vieillir.

        Elle avait le mal du pays. Elle avait déjà effectué des missions au Caire quand elle travaillait pour le KGB, mais elle n’était pas dans son élément ici. Les gens étaient trop sympathiques. Il suffisait de demander son chemin pour qu’ils décident de vous accompagner. Et surtout, il faisait trop chaud. Bientôt, la neige recouvrirait les steppes de Russie, alors qu’ici il faisait plus de quarante degrés à l’ombre. Elle poussa le ventilateur au maximum.

        En plus, elle avait deux autres morveux dans les pattes : Ian et Natalie Kabra. Ils étaient censés faire équipe, mais ces petits prétentieux n’arrêtaient pas d’essayer de la doubler. Actuellement, ils étaient au Kirghizistan et leurs portables ne répondaient pas. Elle allait devoir appeler leurs parents alors qu’elle les haïssait au plus haut point, ils avaient un passif, et elle avait encore moins confiance en eux qu’en leurs rejetons.

        Des génies. Mais de parfaits imbéciles.

        Comme leurs parents.

        Leurs parents… Irina secoua la tête pour chasser ce mauvais souvenir.

        Elle n’aimait pas s’attarder sur ce qu’elle ne pouvait changer. Le passé, par exemple. Mais soudain, là, au Caire, elle se mit à penser à Grace Cahill.

        Des années auparavant, les Lucian avaient organisé une grande réunion pour discuter de son cas. Ils savaient qu’elle avait rassemblé de nombreuses clés. Elle était vraiment douée à ce jeu-là. Même les Lucian avaient été obligés de le reconnaître. Il fallait l’arrêter.

        C’était Irina qui avait suggéré de conclure une alliance avec elle. Purement stratégique, bien sûr. Mais ça leur permettrait d’être plus proches de Grace, d’apprendre certaines choses. Irina s’était proposée pour jouer les intermédiaires. L’appât. Le gruyère dans la tapette à souris.

        Elle l’avait rencontrée. Toute seule, en tête-à-tête. La conversation avait vite tourné court. Grace ne l’avait visiblement pas crue un seul instant.

        – Vous me prenez pour une imbécile, mais c’est vous qui êtes idiote, Irina, lui avait-elle dit. Vous me proposez une alliance sans nulle intention de coopérer. C’est votre problème, à vous, les Lucian, vous vous estimez capables de tout faire seuls, sans aucune aide.

        Irina s’était levée, furieuse. Personne ne la traitait d’idiote. Personne.

        Le clan s’était de nouveau penché sur le cas de Grace Cahill. Ils avaient échafaudé de nombreux plans qui n’avaient jamais abouti. À contrecœur, ils avaient fini par s’allier avec d’autres contre cet adversaire commun. Le plan était au point… sauf qu’il avait mal tourné… Affreusement mal tourné. La fille de Grace et son gendre avaient péri dans l’incendie.

        Irina n’oublierait jamais le jour de l’enterrement. Elle savait qu’elle n’avait rien à y faire, mais elle n’avait pas pu s’empêcher d’y aller. Pas pour fanfaronner, contrairement à ce que Grace avait cru. Le visage de cette dernière était livide, figé, comme de la cire. Perdre si subitement sa fille chérie, son gendre, voir ses petits-enfants devenir orphelins… elle avait pris dix ans d’un coup. Elle avait du mal à marcher, et ses yeux semblaient noyés par une douleur infinie. D’une main tremblante, elle avait jeté un bouquet de roses sur les cercueils alors qu’on les mettait en terre.

        Irina avait eu envie de lui dire : « Moi aussi, j’ai enduré cette épreuve. »

        Mais elle s’était tue.

        Elle aurait voulu lui dire : « J’ai erré dans les rues de Moscou tel un fantôme. J’ai perdu mon âme, j’ai perdu mon cœur. »

        Elle aurait voulu dire : « Ils pensent tous que le chagrin s’exprime à grands cris, Grace. Ils attendent les larmes, les sanglots. Moi, je sais que le deuil se fait sans bruit, aussi silencieux que la neige. Moi aussi, j’ai perdu un enfant. »

        Mais elle n’avait rien dit. Ses souvenirs étaient trop personnels. Elle les avait enfouis au plus profond. La seule séquelle qui lui restait de cette époque, c’était le tic nerveux qui agitait sa paupière quand elle était stressée.

        Ce jour-là, elle en avait voulu à Grace de faire remonter ces souvenirs. D’un ton brusque et glacial, elle lui avait asséné :

        – Le sort n’a aucun scrupule. Ce sont des choses qui arrivent.

        « Ce sont des choses qui arrivent. » Voilà ce qu’elle avait osé dire à une mère qui venait de perdre son enfant. En entendant ses propres mots résonner, elle avait été choquée par leur froideur. Elle aurait voulu revenir en arrière. Montrer de la compassion. Réagir comme une personne humaine, avec du sang qui coule dans les veines.

        Mais elle n’avait pas pu. Elle avait senti tout le mépris de Grace l’écraser. Puis, en un éclair, ce mépris s’était changé en soupçon.

        Irina n’avait pas pu soutenir son regard.

        Elle avait donc été fort surprise, c’est le moins qu’on puisse dire, d’être invitée à son enterrement. Elle avait décidé de s’y rendre uniquement parce que de nombreux autres Cahill y seraient. Toutes ces haines tenaces, toutes ces rancœurs. Ils étaient tous réunis dans une seule pièce par la volonté de Grace, qui tirait les ficelles en vraie marionnettiste.

        Était-ce un piège qu’Irina n’avait pas su déceler ? Qui jouait le fromage ? Qui jouait la souris ?

        « Quel est ton plan, Grace ? Tu avais toujours un plan en tête. »

        Ses petits-enfants… Pourquoi avait-elle tenu à ce qu’ils participent ? Ils n’étaient pas de taille à affronter les autres Cahill dans la course aux 39 clés, c’était évident. Ils n’avaient aucune expérience, aucun entraînement…

        Pour l’instant, ils avaient eu la chance du débutant. C’est tout.

        Deux enfants, seuls, sans personne pour les aider, ravagés par la peur et les deuils.

        La peur.

        Les deuils.

        « Tout ce que je connais. Tout ce que j’ai vu… »

        Sa paupière se mit à trembler. Elle plaqua sa main sur son œil pour l’arrêter.

        « Le passé, c’est le passé. »

        Sauf qu’elle était en Égypte, et où qu’elle se tournât, quelque chose lui rappelait que le passé n’était pas enterré…
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        8. Saladin à la rescousse
      

      
        

      

      
        Quelle ironie ! Lui qui détestait tant les expositions, se retrouver changé en pièce de musée ! Dan plaqua les deux mains sur la paroi translucide en criant :

        – Au secours !

        – Tu crois qu’il va nous laisser moisir là-dedans combien de temps ? soupira sa sœur.

        – Jusqu’à ce qu’on craque.

        – Comment veux-tu qu’on craque ? On ne sait rien.

        – Si, je sais que j’ai faim et que si ce vieux malade me proposait une pizza, j’inventerais un truc.

        – Nellie va se demander où on est passés, remarqua Amy.

        – Elle ne nous trouvera jamais.

        – Elle préviendra la réception. Ils appelleront peut-être la police…

        – T’as pas compris ? L’hôtel appartient à Bae. Ils ne feront rien du tout.

        – Il ne peut pas nous abandonner ici, fit Amy d’une voix tremblante.

        Elle avala sa salive. Elle s’était déjà retrouvée dans des situations plus délicates, se raisonna-t-elle. Mais bizarrement ce cube de Plexiglas la paniquait complètement. C’était affreux d’être exposée ainsi comme une bête curieuse.

        Elle commençait à avoir du mal à respirer.

        – On a assez d’air pour tenir combien d’heures ?

        – Je ne sais pas, avoua Dan. Peut-être… peut-être qu’on ferait mieux d’éviter de parler.

        Bravo, elle avait fait peur à son frère. Ce n’était pas malin, surtout qu’il avait de l’asthme. Elle redressa la tête. Ce n’était pas le moment de se laisser aller. Elle avait déjà perdu les pédales devant Dan, et elle ne voulait pas que ça se reproduise. Jamais.

        – Je suis sûre qu’on en a assez.

        « Oui, mais pour combien de temps ? »

        Elle chassa cette question de son esprit et se détendit un peu. Elle savait que le truc pour affronter courageusement les pires situations, c’était de ne pas penser à tout ce qui pouvait mal tourner. C’était bizarre, mais il suffisait de faire semblant d’avoir du cran, pour se sentir instantanément plus courageux.

        Elle n’avait qu’à essayer. Et croiser les doigts pour que ça marche.

        autre

        – Me voilà ! chantonna Nellie en sortant de la salle de bains. J’espère pour vous que vous avez commandé à manger !

        Pas de réponse.

        – Hé, ho !

        Elle noua la ceinture de l’épaisse robe de chambre de l’hôtel.

        – Les nains !

        Ils avaient horreur qu’on les appelle ainsi. À sa grande surprise, le cri de protestation attendu ne vint pas.

        Elle poussa la porte. La pièce était vide. Un peignoir gisait par terre, à côté d’un parapluie cassé. Les gamins s’étaient fait la malle.

        Elle ne pouvait pas leur en vouloir. Ils se retrouvaient dans un hôtel cinq étoiles, normal qu’ils aient envie de partir explorer les environs. La jeune fille se laissa tomber sur le canapé et se plongea dans la lecture du menu du room-service.

        Vingt minutes plus tard, elle entamait un délicieux assortiment d’entrées baptisé mezze. Mais alors qu’elle engloutissait les dernières miettes, elle s’aperçut qu’elle avait à peine senti le goût de ce qu’elle mangeait. L’inquiétude l’avait empêchée de savourer son repas.

        Quelque chose clochait. Et elle avait mis trop longtemps à s’en rendre compte. La sirène d’alarme aurait dû se déclencher bien plus tôt dans sa tête. Elle se relâchait. Que ce soit à cause du décalage horaire ou de la faim, elle n’avait aucune excuse. « Va falloir activer tes neurones, ma vieille, y a urgence ! », se dit-elle.

        Elle n’était pas du genre à paniquer, aussi resta-t-elle parfaitement calme. Elle se leva pour inspecter la chambre. Elle remarqua alors que le peignoir gisait devant une porte. Elle qui croyait que Dan l’avait juste jeté là, comme ça, parce que c’était un sale gosse ! Elle s’était trompée : il l’avait ôté en vitesse. Devant cette porte. Ce qui signifiait…

        Elle se pencha pour examiner la porte de plus près. Puis étudia le parapluie cassé. Et les pièces du puzzle se mirent en place dans son esprit.

        autre

        Elle les vit avant qu’ils ne l’aperçoivent. Une vague de soulagement la submergea. Immédiatement balayée par une question pressante : comment allait-elle les sortir de là ?

        Elle prit une profonde inspiration. Surtout, ne pas leur montrer le moindre signe d’inquiétude.

        En entendant le flip-flop de ses tongs, Amy se retourna. Dans ses yeux, la peur laissa place à la joie.

        – Nellie !

        Elle l’entendait parfaitement. La vitrine devait être équipée d’un micro.

        La jeune fille au pair mordit distraitement dans le petit pain plat, appelé pita, qu’elle avait à la main.

        – Qu’est-ce que vous faites là ?

        – Euh, Nellie, t’as pas remarqué un truc bizarre ? répliqua Dan. Du genre, tiens, Dan et Amy sont emprisonnés dans un cube de verre !

        Il essayait de se la jouer cool, mais elle sentait qu’il avait le souffle court. Elle avait glissé son inhalateur dans sa poche, au cas où. Mais elle espérait qu’il n’en aurait pas besoin.

        Elle prit une nouvelle bouchée de pita. Tout en mastiquant, elle examina la situation. Saladin vint se frotter contre ses chevilles.

        – Vous savez que vous êtes un vrai cauchemar pour jeunes filles au pair, tous les deux ? Après tout, c’est pas mal, ce cube, ça me permet de vous avoir à l’œil.

        – NELLIE ! hurlèrent-ils en chœur.

        – Il risque de revenir d’une minute à l’autre ! cria Dan.

        – Qui ça ?

        – Bae Oh, c’est lui qui nous a enfermés là-dedans.

        – Le vieux machin dont vous m’avez parlé ? Comment il a fait ? Ne me dites pas que vous n’avez pas pu vous défendre contre un vieillard ?

        – NELLIE !

        Elle fit le tour du cube. Donna une pichenette dedans du bout de l’ongle.

        – Des suggestions ?

        – Regarde là-haut dans le coin. Le système doit être par là, conseilla Amy.

        – Il l’a déclenché à l’aide d’un laser, compléta Dan.

        Nellie jeta un coup d’œil dans la poche de son peignoir en commentant d’un ton ironique :

        – Désolée, j’ai laissé mon pointeur-laser à la conférence hier soir !

        – Nellie !!!

        Elle se positionna dans le coin de la pièce et leva la tête.

        – Je vois…

        Elle plongea un doigt dans sa pita, puis le tendit à Saladin qui le lécha.

        – Super, il aime l’houmous ! Incroyable !

        – C’est un mau égyptien, je te signale, intervint Dan. Ça lui rappelle sans doute ses origines.

        – Hum, désolée, mais on n’a pas trop le temps de discuter pâtée pour chats, s’impatienta Amy.

        Saladin se lécha les babines et se frotta contre les jambes de la jeune fille au pair.

        Nellie reprit un peu d’houmous sur son doigt, ferma un œil et visa le plafond. Parmi ses nombreux talents, en plus d’être la reine des gaufres, elle était championne de tir.

        Saladin suivit son regard.

        – Allez, vas-y, minou ! Va chercher !

        Le chat se percha sur une vitrine et prit son élan pour bondir dans les airs. Il atterrit sur une poutre où étaient fixés des spots, la parcourut à petits pas et alla lécher le déclencheur couvert d’houmous.

        Le cube frémit, puis s’éleva lentement.

        – Dépêchez-vous de sortir ! ordonna la jeune fille au pair. Dès que le minou aura fini de manger, ce sera mort. Le système se réactivera.

        Amy poussa Dan devant elle, et ils roulèrent hors de leur prison.

        Elle dégagea son pied juste au moment où Saladin sautait à terre. Le cube retomba aussitôt.

        – C’est fou ce qu’on peut faire avec une langue de chat, déclara Nellie d’un ton satisfait.

        Amy se redressa en s’époussetant.

        – Comment nous as-tu trouvés ?

        – Quand j’ai repéré le peignoir du nabot par terre, devant la porte, ça m’a mise sur la voie.

        – Hé, qui tu traites de nabot ? protesta Dan.

        – D’habitude, ouvrir une porte avec un parapluie me semblerait bizarre, mais depuis que vous m’avez entraînée dans ce truc de dingues, plus rien ne m’étonne !

        – Bae risque de revenir d’une minute à l’autre, intervint Dan. Vaudrait mieux qu’on file.

        – Mais comment s’enfuir sans être repérés ? Je te signale que l’hôtel lui appartient, lui rappela sa sœur.

        – On va jouer les caméléons, affirma-t-il en regardant le peignoir de bain de Nellie. Et se fondre dans le décor.

        autre

        Bae Oh hocha poliment la tête en accueillant l’homme en noir.

        – Ce n’était pas la peine de vous déplacer. Je contrôle la situation.

        – Avez-vous localisé votre neveu ?

        – C’est en bonne voie.

        Il suffirait d’une nuit dans le bastion des Ekaterina pour que les petits-enfants de Grace lui fournissent cette information. Ce n’était que des amateurs. Ils craqueraient facilement.

        – De nombreux facteurs vous échappent, déclara l’homme en noir.

        Mais Bae Oh ne l’écoutait plus. Il avait entendu un miaulement. Or les animaux étaient interdits au sein de l’hôtel.

        Derrière ses lunettes noires, il fit mine de suivre la conversation tandis qu’il scrutait le hall d’un œil perçant. Une famille en peignoir éponge se dirigeait vers la piscine. Ils étaient affublés de chapeaux de soleil au nom de l’Excelsior. Très bien. Les bénéfices de la boutique de l’hôtel lui avaient permis de se payer des vacances à Maui l’an dernier. Ils étaient encombrés de grands cabas. Les touristes étaient toujours trop chargés.

        Un chariot du room-service les frôla. Mmrrraow ! C’était le miaulement le plus étrange qu’il eût jamais entendu. À moins que le félin ne fût enfermé dans une cage en compagnie d’un troupeau de hamsters.

        Le plus petit membre du groupe se pencha pour s’adresser à son sac.

        Bae remarqua alors ses chaussures : des baskets montantes noires.

        Les gamins Cahill ! Comment avaient-ils fait pour s’échapper ?

        Préférant éviter une scène, il se contrôla et réfléchit. Il fit signe aux trois agents de sécurité de l’hôtel, discrètement vêtus d’un pantalon et d’une chemise blanche, comme les serveurs… sauf qu’ils étaient beaucoup plus musclés et équipés d’une oreillette.

        Bae n’eut qu’à lever le petit doigt. Sans se rendre compte de rien, l’homme en noir continuait à parler. Parfait. Mieux valait qu’il ignore ce qui se produisait dans son dos.

        Les agents de sécurité intervinrent. Tout se serait déroulé à merveille si la jeune fille n’avait pas été sur ses gardes. Elle les repéra avant qu’ils aient pu approcher et alerta ses complices. Ils se mirent à courir.

        Tout se passa sans heurts et sans cri. L’homme en noir parlait toujours. Bae suivit le groupe du regard. Ils filèrent à travers les jardins de l’hôtel, ne s’arrêtant que pour prendre un grand sac en toile caché dans un buisson. Ils trottinaient, croulant sous les bagages, encombrés par le panier du chat, les vigiles sur les talons.

        Le vieillard étouffa un bâillement. Il savait comment allait se terminer cette petite course poursuite. Il possédait le meilleur service de sécurité du Caire. Les gamins allaient être arrêtés en douceur, pour ne pas déranger les résidents de l’Excelsior, puis conduits et enfermés dans son bureau. Il n’avait aucune inquiétude à ce sujet. Qu’on les laisse s’épuiser et suer sous le soleil !

        – Je vous assure que j’ai la situation bien en main, répéta-t-il à l’homme en noir.

        autre

        Émergeant du jardin de l’hôtel, Dan, Amy et Nellie dérapèrent sur les gravillons du parking. La jeune fille au pair avait le chat d’un côté et son grand cabas de l’autre, Amy était voûtée sous le poids de son sac à dos, quant à Dan, ses lacets étaient défaits.

        – On n’y arrivera jamais, haleta-t-il.

        Soudain, une voiture recula pour quitter sa place de stationnement et s’arrêta devant eux dans un crissement de pneus, leur bloquant le passage.

        Une petite dame aux cheveux blancs vêtue d’une tunique brodée se pencha à la fenêtre.

        – Je vous dépose quelque part ?

        Ils hésitèrent.

        – Flûte, j’ai oublié de me présenter. Je m’appelle Hilary Vale et j’ai un message pour vous de la part de Grace. Oh, quels somptueux peignoirs !

        Des pas lourds résonnèrent dans leur dos.

        – Arrêtez-vous ! ordonna l’un des vigiles.

        Hilary leur ouvrit la portière arrière.

        – Je crois que vous n’avez guère le choix. Allez, montez, mes poussins.
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        9. Un message de Grace
      

      
        

      

      
        Hilary Vale zigzaguait à travers les embouteillages du Caire d’une main experte alternant coups d’accélérateur, de volant et de Klaxon pour se faufiler dans le moindre espace libre.

        – Pousse-toi de là, hé, mollasson ! criait-elle par la fenêtre à quiconque osait se mettre en travers de son chemin.

        Les yeux brillants d’admiration, Dan glissa à sa sœur :

        – Elle est incroyable !

        Enfin, elle quitta la route principale, traversa un quartier charmant, s’enfonça dans une petite allée, au milieu d’un jardin luxuriant, et s’arrêta brutalement devant une jolie demeure blanche.

        Dan, Nellie et Amy descendirent de voiture, secoués par toutes ces émotions. La maison leur parut bien calme après le bruit et l’agitation du centre-ville. Hilary les conduisit dans un petit salon, coquettement meublé de canapés à fleurs. Il y avait un piano, une profusion de vases en porcelaine, une belle lampe sur un guéridon.

        Lorsque la maîtresse des lieux ouvrit les volets, Amy remarqua que les coussins étaient un peu fanés, que la table ronde avait été habilement placée pour dissimuler un trou dans le tapis. Un intérieur légèrement défraîchi mais douillet, où elle aurait pu se pelotonner pour bouquiner pendant des heures. Malgré sa timidité maladive, elle se sentit tout de suite à l’aise.

        – Bien, enlevez vos… peignoirs, faites comme chez vous, les encouragea Hilary. J’imagine que vous avez oublié de les payer, mes poussins. C’est pour ça que ces affreux gaillards vous couraient après, pauvres chéris ?

        – Tout à fait. On n’aurait jamais cru qu’ils étaient aussi à cheval sur les peignoirs dans le coin !

        Hilary releva doucement le menton d’Amy pour la dévisager à la lumière.

        – Tu ressembles à Grace. Jolie comme un cœur.

        – Hé, regardez ! la coupa Dan.

        Il était en arrêt devant un cadre argenté posé sur le piano. Amy s’approcha. Il s’agissait d’une photo en noir et blanc où deux jeunes femmes posaient devant le Sphinx.

        Elle reconnut instantanément sa grand-mère. Elle avait les cheveux bruns, ondulés, qui cascadaient sur les épaules, et portait une robe blanche et des chaussures à talon. Elle tenait par le bras une jeune fille blonde, plus menue.

        – Grace était ma meilleure amie, leur confia Hilary Vale en prenant délicatement le cadre. Nous nous sommes connues en pension, aux États-Unis. Mes parents m’avaient envoyée là-bas au début de la Seconde Guerre mondiale, tandis qu’ils restaient ici, au Caire. Grace a été ma seule famille pendant de nombreuses années, à l’époque. Elle m’a immédiatement adoptée, alors même que j’étais plus jeune et que j’avais un accent bizarre. Après la guerre, je l’ai invitée à passer des vacances ici. Elle a adoré l’Égypte.

        Après un instant de silence pensif, elle tapa dans ses mains.

        – Bon, c’est l’heure de prendre un petit encas. Installez-vous confortablement, les enfants, je reviens.

        – C’est quoi, du Tencas ? murmura Dan. Un médicament ?

        – Un goûter, expliqua Nellie. Miam !

        Elle posa le panier de transport de Saladin et se laissa tomber sur le canapé.

        – Grace vous avait parlé d’elle ?

        – Je ne me souviens pas, avoua Amy. Je savais qu’elle avait voyagé en Égypte, mais elle ne nous avait pas raconté grand-chose.

        Enfin, oui et non. C’était toujours très vague.

        « Le Caire est une ville fascinante. »

        « Tu y es déjà allée, Grace ? »

        « Oui, bien sûr, ma chérie, souvent. Oh, brrr ! Regarde-moi cette pluie ! Si on faisait des brownies pour se remonter le moral ? »

        Elle avait l’art de détourner leur attention. Amy se rendait compte maintenant que sa grand-mère changeait systématiquement de sujet lorsqu’elle lui posait des questions sur ses voyages. Mille soupçons s’insinuèrent à nouveau dans son esprit, la déstabilisant complètement.

        Dans la bibliothèque qui courait du sol au plafond, il y avait d’autres photos. Amy en prit une au hasard. Quelqu’un y avait noté au feutre blanc Nous, Louxor, 1952. Grace portait un pantalon poussiéreux et une chemise claire dont elle avait relevé les manches. Elle plissait les yeux, éblouie par le soleil. Hilary, elle, avait une robe à fleurs et un chapeau à larges bords. Elles posaient devant une sorte de temple. Grace imitait une posture à l’égyptienne, le poignet tordu, la main à plat.

        Leur hôtesse revint alors chargée d’un lourd plateau qu’elle posa sur une table ronde, devant la fenêtre. Nellie se leva avec empressement pour l’aider.

        – Ces vieilles photos vous intéressent ? demanda Hilary. Difficile de croire qu’un jour j’ai été aussi jeune, pas vrai ? Grace est venue passer ses vacances ici, avec moi, pendant des années.

        – Tous les ans ? s’étonna Amy.

        – Oh ! Elle a bien dû faire autre chose une fois ou deux. Et bien sûr, vers la fin de sa vie, elle supportait moins les voyages. Quand elle m’a annoncé qu’elle avait un cancer, j’étais sous le choc. Il me semblait que rien ne pouvait l’atteindre.

        Elle leur fit signe de s’installer autour de la table. Amy caressa les accoudoirs en bois poli de son fauteuil. Grace s’y était peut-être assise. Elle aurait aimé sentir sa présence, mais elle n’y arrivait pas.

        Hilary leur servit un liquide laiteux contenu dans une carafe en argent.

        – On appelle ça du sahlab, leur expliqua-t-elle. On en boit dans tous les cafés d’Égypte. J’espère que ça va vous plaire.

        Amy y trempa les lèvres par politesse. C’était crémeux, sucré, mais elle eut du mal à déglutir. Elle avait la gorge serrée et craignait de fondre en larmes si jamais elle prononçait le nom de sa grand-mère.

        – C’est délicieux, déclara Nellie en donnant une miette de biscuit à Saladin. Vous nous avez dit tout à l’heure que Grace vous avait contactée peu avant sa mort ?

        Amy lui lança un regard reconnaissant. La jeune fille avait remarqué son malaise et prenait la relève. On pouvait toujours compter sur elle, alors que Dan était bien trop occupé à s’empiffrer de cake au citron pour s’apercevoir de quoi que ce soit.

        Hilary se releva en souriant.

        – Oui, allons droit au but, comme on dit. Grace m’a envoyé une lettre pour me demander de vous remettre certaines choses.

        Elle ouvrit un petit meuble, en tira quelques objets et revint s’asseoir avec eux. Amy avait envie de les lui arracher afin de regarder tout ça en privé. Mais elle se força à reprendre une gorgée de l’étrange boisson en gardant son calme.

        La vieille dame posa un livre sur la table.

        – D’abord, son guide d’Égypte.

        Elle le tendit à Amy.

        C’était un ouvrage épais, à la couverture tachée, qui avait énormément servi.

        – Bien sûr, il n’est plus à jour, commenta Hilary, mais rien ne change vraiment par ici.

        Amy le feuilleta et reconnut l’écriture penchée de sa grand-mère dans la marge :

        
          Succulent restaurant, voyage de 1972.

        

        Ça ne les avançait pas beaucoup.

        – Voici sa dernière carte de vœux. Il y a un message pour vous dedans.

        Elle la tendit également à Amy. Dan approcha sa chaise pour mieux voir.

        C’était une carte du musée des Beaux-Arts de Boston où ils étaient souvent allés ensemble, un tableau représentant l’arrivée des Rois mages chargés de cadeaux à la crèche.

        
          Ma chère Hilary,

          Joyeux Noël et meilleurs vœux à toute ta famille.

          Je pense que mes petits-enfants devraient venir au Caire prochainement. Il est temps pour toi d’honorer la promesse que tu m’as faite il y a si longtemps.

          Remets, s’il te plaît, le message suivant à Dan et à Amy.

        

        
          Mes trésors,

          L’Égypte recèle de nombreuses merveilles.

          Bienvenue !

          J’espère que vous y passerez un agréable moment.

          C’est un pays magique, dont mes rêves résinnent encore. Si seulement j’avais pu être la moitié de la grand-mère que je voulais être, je vous y aurais emmenés moi-même. J’aurais tellement aimé pouvoir être avec vous alors que vous suivez mes pas. N’oubliez pas le tableau ! Et surtout revenez à la base.

          Avec toute mon affection,

          Grace

        

        
          P.-S. : Mme Fenwick envoie ses meilleures pensées à S. !

        

        Amy et Dan restèrent un moment penchés sur la carte, émus. Grace avait utilisé son stylo plume, qu’elle sortait toujours pour les courriers importants. L’encre avait légèrement bavé sous le G de « grand-mère ». Elle avait beau être gravement malade lorsqu’elle avait rédigé cette lettre, son écriture était claire, assurée. Elle savait qu’ils liraient ses lignes après sa mort.

        Même la faute à « résonnent » serrait le cœur d’Amy. Elle avait l’impression que sa grand-mère se trouvait dans la pièce voisine et leur criait : « Apportez-moi un thé, les enfants. Je manque d’inspiration pour les cartes de vœux. »

        Elle leur avait laissé un message, tout compte fait. Après des semaines d’incertitude, ils l’avaient enfin entre les mains. S’il s’agissait bien de ça. Cette lettre était étrange, à la fois intime – elle les appelait « mes trésors » – et impersonnelle. Le ton était léger, les encourageant à découvrir l’Égypte en simples touristes.

        Amy se tourna vers son frère. Elle savait que, comme elle, il était perplexe, complètement perdu. Qu’est-ce que c’était que ce message ?

        Dan examina l’enveloppe.

        – Elle a été postée à Nantucket. L’an dernier.

        Ils échangèrent un regard, quittant un instant cette ville étrangère, à la chaleur étouffante, pour se retrouver dans un endroit chargé de souvenirs. Grace possédait une maisonnette sur l’île de Nantucket. Ils se rappelaient le ciel d’azur et les nuages cotonneux, l’air pur et salé. Grace qui leur faisait griller des épis de maïs. Qui les défiait : « Le dernier à l’eau est une poule mouillée ! » La fraîcheur piquante de l’océan.

        – Tu te souviens de la vieille Fenwick ? lança Dan.

        Amy sourit. Betsy Fenwick était leur voisine. Elle était issue « de l’une des plus anciennes familles de Beacon Hill », à Boston, ce qu’elle ne manquait pas de placer dans chaque conversation. Elle n’appréciait pas Grace qui ne taillait pas ses rosiers et jardinait vêtue d’un vieux pantalon et d’une casquette des Yankees.

        Mme Fenwick n’aimait pas les chats en général, et elle éprouvait une haine particulière envers Saladin, qui, allez savoir pourquoi, avait choisi son jardin pour y faire ses besoins. Grace ne comprenait pas pourquoi sa voisine le prenait aussi mal. Elle disait qu’après tout ça lui évitait d’avoir à acheter de l’engrais.

        Mais Betsy Fenwick ne goûtait pas son humour. Elle avait interdit l’accès de son jardin à Saladin et tenait à ce qu’il porte une clochette autour du cou. Le pauvre chat détestait ça. Ce n’était pas digne de lui. « Je ne suis pas un sapin de Noël », semblait-il protester.

        Le sourire d’Amy s’évanouit. Se remémorer ces moments heureux à Nantucket lui avait donné encore plus le cafard. Ils avaient tout le temps devant eux, à l’époque. Rien à faire, à part s’amuser tout l’été. Des après-midi interminables, des soirées à admirer le soleil couchant sur l’océan… Grace aurait eu mille fois l’occasion de se pencher vers eux pour leur confier : « Au fait, vous avez un lourd héritage. Un fardeau. Je vais tout vous expliquer… »

        – « Revenez à la base » ? Qu’est-ce que ça veut dire ? s’interrogea Nellie.

        – Quand elle nous emmenait visiter quelque chose, Grace ne voulait pas qu’on consulte le guide, fit Dan. On devait d’abord se faire notre propre opinion avant de lire ce que les autres en disaient.

        Hilary leur tendit une petite boîte.

        – Voilà, pour honorer ma promesse. Cela fait cinquante ans qu’elle est dans un coffre-fort au Caire. Grace m’avait confié une clé, elle avait l’autre. Son notaire me l’a apportée hier. Un certain maître MacIntyre.

        – Maître MacIntyre est ici ? s’étonna Amy.

        – Un homme charmant mais un peu guindé. Il m’a accompagnée à la banque pour ouvrir le coffre-fort. Il ne contenait rien d’autre que cette boîte. Il m’a dit que vous devriez arriver au Caire prochainement et qu’il fallait que j’ouvre cette boîte devant vous. Regardez le sceau, il est intact. Bien, allons-y.

        Elle brisa le sceau de cire. Le couvercle de la boîte grinça lorsqu’elle le souleva. À l’intérieur se trouvait un objet lourd, enveloppé dans un morceau de tissu.

        – Vous permettez ? demanda-t-elle.

        Amy et Dan acquiescèrent. Hilary le déballa avec précaution.

        Ils croisèrent le regard d’émeraude, dépositaire de secrets ancestraux, d’une statuette de Sekhmet en or.
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        10. Le secret de Sekhmet
      

      
        

      

      
        Hilary en avait le souffle coupé.

        – Ça alors ! Si c’est une vraie, elle vaut une fortune. Quelle sacrée cachottière, cette Grace !

        « Vous ne croyez pas si bien dire », pensa Amy.

        La statuette était en tous points identique aux autres, si ce n’est qu’elle reposait sur un beau socle doré. La jeune fille l’examina. Bien qu’usée par le temps, elle dégageait toujours force et féminité.

        – Waouh ! siffla Nellie.

        – Si c’est une contrefaçon, elle est vraiment bien imitée, affirma Hilary.

        Puis elle s’interrompit, hésitante.

        – Qu’y a-t-il ? s’inquiéta Amy.

        – Eh bien, lors de son premier séjour au Caire, en 1949, Grace m’a demandé une faveur. En tant qu’amie. Elle voulait savoir si je connaissais un faussaire capable de fabriquer une parfaite imitation d’œuvre d’art. Il s’est trouvé que oui, car mon père, qui était antiquaire, avait fait faire des copies de ses plus précieuses pièces pendant la guerre. Au cas où les Allemands voudraient les lui voler. Je lui ai donc donné les coordonnées de cette personne, et elle ne m’en a plus jamais reparlé. Si bien que cette statuette pourrait parfaitement être un faux. Ce socle ridicule a dû être ajouté par la suite.

        – Visiblement, confirma Amy en rougissant.

        Oups, il lui paraissait plutôt joli. Elle avait sans doute beaucoup à apprendre au sujet des antiquités.

        Elle échangea un regard avec son frère. Grace avait fait réaliser une imitation. Et si elle avait volé la vraie Sekhmet, pour la remplacer par une copie ? Bae Oh leur avait raconté que les statuettes avaient été cachées pendant la guerre et qu’il lui avait fallu plusieurs années pour les réunir. Grace aurait-elle pu profiter de la confusion pour en subtiliser une ? Dans ce cas, ils auraient entre les mains la véritable statuette découverte par Carter ! Pas étonnant que malgré toutes leurs techniques de pointe, les Ekaterina n’aient pas réussi à découvrir le compartiment secret dans la copie !

        Amy parcourut à nouveau le message de leur grand-mère.

        
          L’Égypte recèle de nombreuses merveilles.
        

        Elle avait lu que Carter était seul lorsqu’il avait ouvert la tombe du roi Toutankhamon et, quand on lui avait demandé ce qu’il avait vu, il avait répondu : « De nombreuses merveilles. » Grace avait-elle cité ses mots pour qu’ils comprennent que cette statuette était bien celle de l’archéologue ?

        Il n’y avait qu’un seul moyen de le savoir. Si elle possédait un compartiment secret, alors c’était la vraie.

        Elle en avait la chair de poule. Katherine Cahill avait peut-être eu cet objet entre les mains. Et elle y avait caché un indice.

        – Par chance, j’ai un expert à domicile qui peut authentifier la statuette, si vous voulez ! annonça Hilary.

        – Tu parles de moi ? demanda Théo Cotter en entrant dans la pièce.

        Amy, Dan et Nellie levèrent la tête, tout penauds. Ils avaient laissé le jeune homme en plan à la maison el-Sennari.

        – Vous le connaissez ? bafouilla la jeune fille au pair.

        Hilary sourit.

        – Un peu.

        Théo se pencha pour l’embrasser.

        – Bonjour, grand-mère.

        Puis il se tourna vers les autres.

        – Voilà les vandales ! Je vais vous donner un petit conseil. Les conservateurs n’apprécient pas tellement qu’on se fasse des passes avec leurs pièces de musée. J’ai dû leur fournir quelques explications.

        Ses yeux tombèrent alors sur la statuette. Il poussa un sifflement admiratif.

        – Qu’est-ce que c’est ? Vous avez trouvé un vrai marchand d’antiquités en fin de compte ?

        – Non, Théo, ils l’ont reçue en héritage. Je dois vous avouer quelque chose, les enfants. C’est Théo qui m’a parlé de vous après vous avoir rencontrés au souk.

        – Mais comment avez-vous su dans quel hôtel nous étions descendus ?

        Théo brandit une carte d’embarquement où Nellie avait griffonné un numéro de téléphone. Ils avaient contacté l’Excelsior pour réserver juste avant de monter dans l’avion.

        – Vous pouvez m’appeler Sherlock Holmes, du moment que vous ne me forcez pas à porter son chapeau !

        Il prit la statuette pour l’examiner.

        – Sekhmet, murmura-t-il respectueusement. La plus puissante des divinités. Déesse des Châtiments divins et de la Vengeance. La légende raconte qu’un jour, Râ l’a envoyée punir ses ennemis et qu’elle a failli anéantir la race humaine.

        – Waouh ! C’est la déesse Rambo ! s’esclaffa Dan.

        – Tu as l’air de connaître le sujet, remarqua Nellie, impressionnée.

        – Théo est égyptologue, annonça Hilary avec fierté. Il a travaillé comme conservateur au British Museum.

        – Tu m’avais dit que tu jouais les guides touristiques ! protesta la jeune fille au pair.

        – Pendant les vacances, quand j’étais étudiant à Cambridge, expliqua-t-il. Si vous voulez la vendre, je peux vous mettre en contact avec des acheteurs sérieux…

        – Non ! le coupèrent les deux enfants Cahill.

        – Elle a… hum, une valeur sentimentale pour nous, s’empressa d’ajouter Amy.

        Elle glissa un regard à son frère. Comme d’habitude, ils communiquaient sans parler. Ils étaient tous les deux conscients qu’ils avaient besoin d’aide. Ils allaient devoir se fier à Hilary. Après tout, leur grand-mère l’avait estimée digne de confiance.

        – Nous pensons que Grace nous a laissé un indice à l’intérieur de la statuette, reprit Amy. Nous sommes sur la piste… d’une sorte de trésor de famille, vous comprenez.

        – Mais cette statuette est un trésor ! s’exclama Hilary. Si Théo affirme qu’elle est authentique, elle vaut une petite fortune.

        – Elle a une valeur inestimable ! renchérit celui-ci. Et il y a toujours des gens qui sont prêts à payer, parce qu’ils sont riches à millions.

        Amy et Dan ne répondirent pas.

        – Vous êtes à la recherche d’un trésor encore plus précieux ? s’étonna le jeune égyptologue.

        – Bah, intervint Nellie, quand il s’agit de souvenirs de famille, on ne compte pas. Chez moi, on se transmet depuis des générations un affreux vase en forme d’ananas. Hideux.

        Dan prit la statuette. À l’étincelle qui brillait dans ses yeux, sa sœur sut tout de suite qu’il venait d’avoir une idée. Même si un archéologue renommé comme Howard Carter n’avait pas réussi à découvrir le secret de la Sekhmet, elle s’en remettait à son petit génie de frère.

        – Tu te rappelles la clôture que la vieille Fenwick avait installée pour empêcher le chat d’entrer dans son jardin ? Sauf que ça n’a servi à rien, hein ?

        – Saladin a trouvé comment ouvrir le portail. Il sautait dessus, appuyait sur un poteau de la clôture avec une patte…

        – … et il poussait la porte avec son museau. Et hop ! ça s’ouvrait.

        – Mme Fenwick n’a jamais compris comment il réussissait à entrer.

        – Il fallait pousser et tirer en même temps. Ça paraît bizarre, mais…

        Dan appuya sur le nez de la statue tandis qu’il tirait sa nuque dans l’autre sens.

        – Non ! s’indigna Théo, horrifié. Arrête !

        Mais à sa grande stupéfaction, la tête pivota, révélant une petite cache à l’intérieur.

        Le garçon y colla son œil.

        – Il y a un truc dedans.

        – Laisse, je vais l’enlever ! intervint Théo.

        Il s’empressa de prendre une pochette sur un bureau dans un coin de la pièce.

        – Tu permets ?

        Dan lui confia la statuette à contrecœur. L’égyptologue la posa sur la table et y glissa délicatement une longue pince. Tout doucement, avec une grande dextérité, il s’appliqua à en extraire un rouleau de papier.

        – Du papyrus ! De quelle époque ? demanda Hilary d’une voix tremblante d’excitation.

        Sourcils froncés, Théo déposa le message sur le bureau.

        – Il n’est pas antique. Il doit dater du XVIe siècle environ. Ce n’est pas mon domaine. Il y a une sorte de dessin au verso et une lettre au recto.

        – Faites voir l’écriture, dit Amy. On peut le dérouler ?

        – Avec précaution.

        Il déploya le papyrus en le tenant par le coin.

        – C’est dingue, murmura-t-il. On devrait envoyer ça direct au musée.

        Cependant, il se pencha également sur le message, curieux de savoir ce qu’il contenait.
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        – K. C. ! souffla Dan pour que seule sa sœur puisse l’entendre. Katherine Cahill.

        C’était incroyable. Ce message avait été rédigé par leur ancêtre Katherine en personne. Ce qui signifiait que nul autre n’en avait eu connaissance à part Grace… et eux, désormais. Amy prit le bras de son frère.

        – « Deux vous aideront, l’une sème l’effroi », déchiffra-t-il.

        – Sekhmet est parfois surnommée la déesse de l’Effroi, intervint Théo.

        – Regardons le dessin.

        Dan retourna délicatement le papyrus.

        C’était un plan similaire à ceux exposés dans le bastion des Ekaterina.
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        Amy questionna le jeune égyptologue.

        – Vous savez ce que ça représente ?

        Il l’examina avec attention.

        – Je pense qu’il s’agit du plan d’une tombe, mais il faudrait faire des recherches pour en avoir confirmation. Il y a des centaines de tombeaux à travers l’Égypte et on en découvre encore chaque jour.

        – Attendez.

        Dan arracha quelques feuilles d’un bloc sur le bureau et esquissa rapidement les deux schémas qu’ils avaient vus dans la galerie. Puis il plaça ses dessins à côté du papyrus.
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        – Ils se ressemblent, commenta Théo, à quelques différences près…

        – Justement ! le coupa Dan.

        Sur un nouveau papier, il se remit à dessiner, très concentré, s’arrêtant parfois pour vérifier certains détails sur les trois schémas.

        – Il faut regarder les trois plans et éliminer ce qui diffère de l’un à l’autre pour se concentrer sur ce qui est semblable, affirma-t-il.

        Il tendit son croquis à Théo.

        – Et maintenant, ça vous dit quelque chose ?
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        Le jeune égyptologue considéra longuement le plan, puis il tira un livre intitulé La vallée des reines de la bibliothèque.

        – Voilà, fit-il en désignant une page, c’est le plan de la tombe de la reine Nefertari.

        Il releva la tête pour leur jeter un regard perplexe.

        – Mais pourquoi ?
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        11. Un ami qui vous veut du mal
      

      
        

      

      
        – Je pensais qu’elle s’appelait Nefertiti, s’étonna Amy, tentant habilement de changer de sujet.

        Théo secoua la tête.

        – Non, il s’agit d’une autre reine. La reine Nefertari, épouse favorite de Ramsès II. Il a régné sur l’Égypte durant soixante-six ans pendant la XIXe dynastie du Nouvel Empire de 1301 à 1235 avant J. C.

        Dan soupira. C’était toujours pareil, il n’en pouvait plus des cours d’histoire !

        – La tombe de Nefertari n’a été découverte qu’en 1904, par un archéologue italien nommé Ernesto Schiaparelli. Elle est demeurée fermée au public durant une trentaine d’années, car ses fresques murales étaient trop fragiles. Elles étaient sculptées dans le calcaire, érodées par l’eau, l’humidité, le sel. Au début des années quatre-vingt-dix, on a entrepris de gros travaux de restauration et, maintenant, c’est une des plus belles tombes du pays !

        – C’est un peu délicat à expliquer, commença Amy, mais il se peut qu’il y ait un message pour nous caché là-bas.

        – Je vois, fit Hilary, une sorte de jeu ?

        – Tout à fait. Une chasse au trésor.

        Dan secoua la tête.

        – Quelle famille de dingues !

        – Eh bien, ça risque de ne pas être facile, affirma Théo. Les fresques sont encore si fragiles que l’accès à la tombe est très restreint. Vous aurez du mal à obtenir l’autorisation d’entrer. Je pourrais essayer de convaincre le conservateur…

        – Théo pourrait vous escorter à Louxor, suggéra sa grand-mère. Mon médecin m’a interdit de voyager. Il est vraiment tatillon, j’ai à peine soixante-dix-neuf ans ! Mais Théo fera un excellent guide. Il y a souvent emmené des groupes de touristes. Il connaît la vallée comme sa poche. Il va vous aider, mes poussins. En mémoire de Grace. Je n’ai rien pu faire pour elle lorsqu’elle était malade. Je vais me rattraper : j’appelle tout de suite pour réserver vos billets d’avion.

        Dan acquiesça.

        – D’accord, renchérit sa sœur.

        – Maintenant que vous avez mis la main sur votre indice, je vous conseille de remettre la statuette en sécurité dans son coffre à la banque, reprit Hilary. Elle est trop précieuse pour être bringuebalée dans vos bagages. Je peux m’en charger si vous voulez.

        Amy prit la Sekhmet et la remballa dans son morceau de tissu. Puis elle ouvrit son sac à dos et la glissa dedans. Elle tenait juste à l’intérieur.

        – Merci, mais je préfère la garder sur moi.

        Hilary avait sans doute raison. Cependant Amy ne pouvait se résoudre à se séparer, ne serait-ce qu’une journée, de la statuette que Grace avait tenu à leur transmettre.

        Il lui restait si peu de souvenirs d’elle. Le collier de jade et la Sekhmet. Elle ne comprenait pas où leur grand-mère voulait les mener ni pourquoi, mais elle était déterminée à persévérer.

        autre

        Le soleil venait à peine de se lever lorsque Hilary vint frapper doucement à leur porte. Ils prirent un petit déjeuner rapide et, tandis qu’ils se préparaient, elle proposa de garder Saladin… qui lui souffla dans la figure.

        – Ne vous inquiétez pas, j’adore les chats, assura-t-elle. On va très bien s’entendre.

        Puis, toujours avec une conduite très… sportive, elle les déposa à l’aéroport.

        Il régnait une chaleur étouffante dans le hall bondé. Ils durent faire la queue pour retirer leurs cartes d’embarquement. Ils avaient une heure avant de s’envoler pour Louxor. Ils y seraient dans la matinée si l’avion n’avait pas de retard.

        Il y avait tellement de gens qui se pressaient au comptoir qu’Amy se sentait oppressée. Elle se cramponnait au guide de sa grand-mère comme à une bouée de sauvetage. Elle l’avait parcouru la veille avant de s’endormir. Grace l’avait beaucoup utilisé. Elle avait inscrit sur la page de garde la date de chacun de ses voyages en Égypte, des années soixante aux années quatre-vingt-dix, avec à chaque fois un stylo différent. La plupart de ses annotations concernaient des cafés qu’elle avait appréciés ou des chauffeurs qu’elle avait employés. La plupart des noms et adresses avaient été barrés au fil du temps. Amy se demandait pourquoi elle n’avait pas acheté un nouveau guide. En tout cas, dans la marge, elle n’avait pas découvert de message du genre : « C’est là que vous trouverez l’indice de Katherine ! »

        L’une des encres paraissait plus récente, moins décolorée. Amy avait regardé dans la liste des dates à la page de garde, mais elle n’y apparaissait pas. Elle avait feuilleté l’ouvrage à la recherche de cette encre bleu clair jusqu’à ce que les lignes se brouillent devant ses yeux… et elle s’était endormie avec le livre sur son oreiller.

        Théo les conduisit devant la porte d’embarquement. Ils attendirent, regardant défiler des passagers qui arrivaient de Rome.

        Soudain, il y eut du remue-ménage.

        – C’est la zone, miss ! s’exclama une voix familière. D’habitude, y a des gardes du corps pour m’escorter à la descente de l’avion. Les fans deviennent dingues quand ils m’aperçoivent. Ils sont tellement heureux de me voir que parfois ça déborde, tu piges ?

        – Oh non ! soupira Dan.

        Amy le tira derrière un pilier et fit signe à Nellie de se cacher aussi. Théo les suivit, intrigué.

        Jonah Wizard, toujours flanqué de son père, était en train de s’adresser à une femme en uniforme, qui faisait visiblement partie du personnel de l’aéroport.

        – T’as vu la foule qui m’attend ! insista-t-il.

        – Ce sont les passagers qui vont embarquer pour le vol suivant, l’informa la dame.

        Ils entendirent les chaînes du jeune rappeur cliqueter, signe qu’il commençait à s’agiter.

        – OK. On a un peu de temps devant nous, alors. Mais dès que je vais mettre un pied hors d’ici, ça va être la pure folie ! Trop top délire !

        – Troto… quoi ? Pardon, monsieur ?

        – Je vais immédiatement contacter votre supérieur pour me plaindre de ce laisser-aller au niveau de la sécurité, menaça M. Wizard père. Oh non, il n’y a pas de réseau, c’est inadmissible !

        – Vous connaissez ce gentleman ? demanda Théo à voix basse.

        – Oui, mais mieux vaut ne pas l’appeler comme ça, il a déjà assez la grosse tête, grommela Dan.

        – Vous ne l’avez jamais vu ? s’étonna Amy. C’est une star aux États-Unis.

        Devant l’air perplexe de Théo, Nellie reprit :

        – Gangster Academy, Rappe ta life, Superstyle Funk, ça ne te dit rien ?

        – Hum, excuse-moi, on ne doit pas parler la même langue, fit Théo en fronçant les sourcils.

        – C’est la langue du ghetto, enfin, de Beverly Hills, le quartier le plus chic de Los Angeles, se moqua Dan.

        L’égyptologue leva les deux mains en signe d’impuissance.

        – Au secours, un interprète, s’il vous plaît !

        – Bah, c’est un gros crâneur qui se prend pour un génie, point, expliqua Dan.

        Amy décida de ne pas préciser que c’était un de leurs cousins Cahill. Au début, elle avait été très impressionnée d’apprendre que la jeune star était de leur famille. Jonah Wizard, qui était un Janus, avait décidé de participer à la course aux 39 clés. Bien sûr, ça ne lui posait aucun problème de refuser un million de dollars. C’était sans doute le budget annuel qu’il consacrait aux pourboires.

        Jonah sortit de la salle d’attente, lunettes noires sur le nez, les mains devant le visage pour décourager les fans. Sauf qu’il n’y en avait pas un seul.

        – Envoyez un porteur pour nos bagages, ordonna-t-il.

        – Désolé, monsieur, mais vous devez les récupérer sur les tapis roulants, l’informa la jeune femme.

        Il en resta bouche bée.

        – Je n’attends pas devant un tapis à roulettes, miss ! Les bagages viennent à moi !

        – Je m’appelle Mlle Senadi. Désolée, monsieur, mais je…

        – Vous savez qui je suis ?

        Dans son dos, elle leva les yeux au ciel.

        – Non, franchement, je ne vois pas.

        Sous le choc, Jonah ôta ses lunettes noires et se mit à couiner :

        – Papaaaa !

        – Ne t’en fais pas, fiston. Visiblement, nos campagnes de promotion de la marque déposée « Jonah Wizard » n’ont pas eu l’efficacité voulue en Égypte. Je vais arranger ça.

        – Tu veux dire que personne ne sait qui je suis ?

        – Non, Jonie, calme-toi, je suis sûr que…

        – Ils ne savent pas que je suis THE star ? Que ma musique c’est de la bombe ?

        Une femme âgée se retourna vivement.

        – Quelqu’un a parlé de bombe ?

        Mlle Senadi dégaina son talkie-walkie.

        – Sécurité, sécurité, on a un code 510.

        – Oh non, gémit Dan, quel crétin !

        – On ferait mieux d’embarquer vite fait, dit Amy. J’ai l’impression que Jonah va passer un petit bout de temps au poste.

        – Ah, vous voilà, les mecs ! s’écria le jeune rappeur en apercevant les vigiles qui se dirigeaient vers lui. Vous en avez mis un temps ! Escortez-moi jusqu’à ma limou…

        – Désolé, monsieur, fit l’homme en l’agrippant par le coude. Je vais vous demander de nous suivre.

        – Bas les pattes ! hurla-t-il. On ne touche pas Jonah Wizard.

        Un second agent le prit par l’autre bras et ils le soulevèrent de terre.

        – Papaaa !

        Amy et son frère pouffèrent.

        – C’était encore plus drôle que la fois où le présentateur de la météo a pété en annonçant des orages pour le lendemain, affirma Dan. J’espère qu’ils vont le jeter en prison.

        – Excusez-moi, fit un jeune Égyptien.

        Il lui tendit un message.

        – De la part d’un ami.

        – Qui ça ?

        – On m’a juste payé trente dollars pour faire la commission. Salut !

        Et il fila avant qu’ils aient pu lui poser d’autres questions.

        Dan déplia la feuille et découvrit un dessin représentant un outil tout en longueur.

        – Qu’est-ce que c’est que ça ? Une binette ?

        – Non, ça ne sert pas à jardiner, intervint Théo. Dans l’Antiquité, les embaumeurs s’en servaient pour vider le crâne des morts avant de les momifier. On l’introduisait par une narine, il suffisait de l’agiter un peu pour que le cerveau se liquéfie et coule par le nez.

        – Cool ! commenta Dan. Ils étaient malins, les ancêtres !

        – Pas mal, hein ? Contrairement aux autres organes qui étaient ôtés et placés dans des vases canopes, ils ne conservaient pas le cerveau, expliqua le jeune égyptologue. L’ami qui vous a envoyé cela a un sens de l’humour très particulier.

        – Ouais, c’est hilarant, renchérit Amy.
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        12. De la vie à la mort
      

      
        

      

      
        À Louxor, il faisait une chaleur étouffante, Dan avait l’impression d’être dans un four. Il fut soulagé lorsque le taxi s’engagea dans une petite ruelle qui débouchait sur un quai. Il aperçut alors l’eau verte du Nil. La température n’avait pas baissé, mais c’était plus rafraîchissant qu’être entouré uniquement de sable brûlant.

        – On va où ? s’étonna Amy en voyant Théo prendre les sacs dans le coffre. Il n’y a pas d’hôtel.

        Le jeune égyptologue paya le chauffeur, puis désigna du menton un bateau à voile blanc, amarré juste devant eux.

        – Non, on va dormir à bord !

        – Waouh ! Trop cool ! s’exclama Dan.

        – Évite d’employer ce mot-là quand on est sur l’eau, s’il te plaît, marmonna sa sœur.

        Amy n’avait jamais été très à l’aise sur l’eau. Et encore moins depuis qu’ils avaient failli se noyer dans un canal à Venise.

        – C’est ce qu’on appelle une dahabieh, expliqua Théo. Vous voyez ces autres bateaux plus petits, là-bas ? Ce sont des felouques. Il faut absolument que vous fassiez une croisière sur le Nil en felouque avant de quitter l’Égypte ! Un de mes amis m’a prêté son bateau quelques jours pendant qu’il est au Caire.

        – Hé, peut-être qu’après avoir visité la tombe de la reine Nefertarti, on pourrait piquer une tête dans l’eau ? proposa Dan.

        – C’est Nefertari, le corrigea Théo, et quoi qu’il en soit, on ne peut pas se baigner dans le Nil. Le fleuve est infesté de parasites, en particulier des vers qui pénètrent sous la peau. Sans parler des crocodiles.

        – OK, ça va, j’ai compris.

        – Allez, montons les bagages à bord.

        La cabine était parfaitement équipée et rangée. Il y avait une chambre pour deux personnes à la proue et une banquette qui se transformait en lit dans le salon. Des étagères pleines de livres bordaient les deux côtés de la cabine. Théo annonça qu’il dormirait sur le pont.

        – Pour surveiller les crocos, expliqua-t-il en leur faisant un clin d’œil. Bon, je m’occupe d’obtenir des passes pour accéder à la tombe. Je vais devoir être persuasif. Vous ferez la sieste plus tard, quand la chaleur sera vraiment insupportable. En attendant, vous pouvez aller explorer un peu la vallée. Par où aimeriez-vous commencer ?

        Amy feuilleta le guide de Grace. Dans l’avion, elle avait remarqué un site entouré à l’encre bleu clair, celle qui semblait plus récente.

        – Notre grand-mère a noté qu’il fallait absolument voir le temple d’Hatchepsout.

        – Parfait ! C’est sur la même rive du fleuve que la tombe, côté Thèbes.

        Puis il s’adressa à Nellie.

        – Ça te dirait de voir un vrai bureau d’archéologue ?

        – Ah oui, j’adorerais ! s’exclama-t-elle en battant des cils.

        Dan se tourna vers sa sœur et leva les yeux au ciel. Ils n’auraient jamais cru que leur punk de jeune fille au pair pouvait être aussi sentimentale. Il avait failli vomir en voyant les deux tourtereaux partager leurs cacahuètes dans l’avion. Il préférait encore quand Nellie était vissée à son I-Pod, son seul amour.

        – Descendons sur la corniche, je vous appelle un taxi. Nellie et moi, on vous retrouve au temple d’Hatchepsout dans une heure. Puis on filera voir la tombe.

        autre

        – Quelle chaleur ! soupira Amy. Et d’après Théo, la température va encore monter. C’est incroyable !

        Elle s’arrêta subitement de râler, impressionnée par le paysage qui s’offrait à sa vue. Le temple d’Hatchepsout se dressait dans l’air brûlant du désert, au pied d’une immense falaise. Il comportait trois ailes bordées de colonnes. On y accédait en empruntant une série de rampes et de marches.

        – Waouh, c’est dingue ! s’extasia-t-elle.

        – Quoi ? grommela Dan. Le sable ou encore le sable ?

        – Non, de marcher là, sur les traces de personnes qui ont vécu il y a des milliers d’années. J’ai lu dans le guide que…

        Son frère leva ses deux index croisés.

        – Alerte, alerte, je sens venir le cours d’histoire !

        – … ce temple avait été conçu par Senmout, l’architecte de la reine, durant la XVIIIe dynastie. Plus tard, il a été démoli en partie par Ramsès…

        – Il devait pas aimer les colonnes.
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        – … il a même été utilisé comme monastère par les Coptes pendant un moment. Ils n’ont pas encore tout mis au jour. Il faut qu’on aille voir les bas-reliefs qui racontent le voyage de la reine au pays de Pount. Regarde ce qu’a écrit Grace :

        
          À ne pas rater :

          Même dans l’Égypte antique,

          les reines faisaient leurs courses de Noël !

        

        – Et c’est où exactement le pays de Pount ? À côté du royaume de Virgule ?

        – Personne n’a pu le localiser précisément. On pense que cela correspond à l’actuelle Somalie. Hatchepsout y avait mené une expédition.

        Ils étaient arrivés devant une large rampe, avec des marches creusées en son milieu. Le jaune pâle du sable et des falaises, la blancheur de la pierre réverbéraient l’intense luminosité du soleil. Heureusement que Théo avait insisté pour qu’ils mettent des lunettes et des casquettes. C’était éblouissant. En montant l’escalier, Amy se sentait de plus en plus intimidée. La chaleur, le ciel si bleu, les immenses statues, les innombrables colonnes… elle en avait la tête qui tournait.

        – La voilà ! s’écria-t-elle en désignant une statue d’Hatchepsout.

        – Hé, elle a une barbe ! C’était un mec ou quoi ?

        – Elle se faisait appeler roi, expliqua Amy, c’est pour ça qu’on la représentait parfois avec une barbe.

        – Ouais, ben, elle aurait mieux fait de se raser !

        – Viens, je crois que les bas-reliefs sont dans la deuxième aile.

        Amy s’arrêta pour consulter le guide, son frère regarda par-dessus son épaule.

        – Ce doit être sur la droite, dit-elle.

        – Non, à gauche.

        – À droite, à gauche et encore à droite…

        – Et ainsi font font font les petites marionnettes. C’est quoi, une comptine pour les gamins ? Fais voir.

        Il voulut lui prendre le guide des mains.

        – Non, j’ai trouvé.

        – Tu ne m’as même pas laissé jeter un œil à ce bouquin ! protesta-t-il.

        Amy le lui arracha en prétextant :

        – Tu risques de le perdre.

        – Ouais, c’est surtout toi qui vas te perdre, marmonna-t-il d’un ton morose.

        Sa sœur pressa le pas. Elle ne voulait pas lâcher ce livre, ne serait-ce qu’une seule seconde. Grace y avait noté des tas de choses et, même si elle ne comprenait pas tout, elle ne tenait pas à ce que Dan renverse un verre dessus ou l’oublie dans un café.

        Tandis qu’il traînait les pieds en faisant la grimace, Amy examinait avec attention les parois de pierre. Elle consultait constamment le guide.

        Elle s’arrêta soudain en tendant le bras.

        – Voilà ! C’est ici que Grace a été photographiée.

        Elle adopta la même pose que sa grand-mère à l’endroit exact où celle-ci s’était tenue.

        – Il y a une éternité une reine barbue est allée faire du shopping je ne sais où. OK, mais je ne vois pas quel est le rapport avec la choucroute ! Hé, regarde !

        Il désigna une silhouette trapue. Amy vérifia dans le guide.

        – Il s’agit de la reine de Pount. Elle a offert un buisson de myrrhe à Hatchepsout.

        – Ouais, mais elle ferait bien de se mettre au régime. Les falafels, c’est mauvais pour la ligne !

        Ignorant les blagues vaseuses de son frère, Amy s’interrogea tout haut :

        – Pourquoi Grace nous a-t-elle conduits ici ? Qu’est-ce qu’elle essaie de nous dire ? C’est frustrant !

        – Estime-toi heureuse qu’on ait enfin un message d’elle, répliqua Dan. Elle nous a mis sur la piste avec l’histoire de Saladin, pour qu’on trouve comment ouvrir la statuette. Nous étions les seuls à être au courant de ça.

        – Hum, tu as raison, acquiesça Amy, pensive.

        Elle laissa son regard errer vers la vallée, puis suivre la file de touristes qui gravissaient la rampe menant au temple.

        – Regarde ! C’est le père de Jonah ! s’exclama-t-elle tout à coup.

        – Oh non ! Moi qui espérais qu’ils allaient passer leur vie en prison !

        Les deux silhouettes se figèrent brusquement. Jonah s’assit au beau milieu de la rampe comme s’il était trop épuisé pour faire un pas de plus. Son père se pencha vers lui, sans doute pour l’encourager.

        – Théo et Nellie devraient être là. Qu’est-ce qu’ils fabriquent ? s’inquiéta Dan.

        – Tu as raison, allons voir par là, décida Amy, paniquée.

        Ils se dirigèrent vers l’esplanade suivante. Arrivés en haut de la rampe, ils les aperçurent, à l’ombre d’une colonne.

        – On vous a cherchés partout ! s’écria Nellie.

        Pourtant Amy avait cru voir qu’ils étaient en train de se murmurer des mots doux en se tenant la main.

        – J’ai une bonne nouvelle et une mauvaise, annonça Théo. La mauvaise : la tombe de Nefertari est fermée au public.

        – La cata ! s’exclama Dan.

        – Mais la bonne nouvelle, c’est que Théo est absolument incroyable, enchaîna Nellie en le dévorant des yeux. Si vous l’aviez vu faire ! Il est allé voir le gros bonnet, l’archéologue en chef, et il lui a raconté qu’il écrivait un livre sur le sujet. Le type a été tellement impressionné qu’il nous a donné un passe pour visiter la tombe. La classe !

        – Tu exagères, ce n’était rien, se défendit Théo.

        – Ne sois pas si modeste, insista Nellie.

        – Je n’y suis pas pour grand-chose, c’est ton charme naturel qui l’a convaincu, affirma le jeune homme.

        – Hé, ho, les amoureux ! les coupa Dan. Je ne voudrais pas vous déranger, mais y a une tombe qui nous attend !

        – Ah oui, fit Théo. On ferait mieux d’y aller avant qu’il ne change d’avis.

        – Il n’y aurait pas une entrée secrète ? demanda Amy. Je n’ai pas trop envie de prendre un bain de foule.

        – Ha ! ha ! Bien sûr que si, je connais tous les raccourcis ! affirma Théo. Mais n’oubliez pas que, par contre, dans une tombe, il n’y a qu’une seule issue.

        autre

        – Bien, il y a quelques règles élémentaires à suivre dans un site comme celui-ci, leur expliqua le jeune égyptologue, à l’entrée de la tombe. Pas de photos, pas de flashes, pas de lampe torche. Quand j’ouvrirai la porte, la lumière va s’allumer. Juste assez pour y voir clair, car les fresques sont très fragiles. Faites attention à ne pas tomber dans les escaliers et surtout ne touchez à rien. Enfin, quand je vous dis qu’il est temps de remonter, on y va. On a dix minutes. Compris ?

        Les trois autres hochèrent la tête.

        Théo poussa une lourde porte métallique et s’enfonça dans la tombe. Ils le suivirent sur un escalier étroit. L’air était plus frais, mais sentait le renfermé. Amy entendit son frère tousser. Ce n’était pas très bon pour son asthme.

        L’égyptologue parlait à voix basse :

        – Quand on l’a découverte, la tombe était vide. Des pilleurs l’avaient vidée depuis longtemps. Mais elle recèle toujours des trésors inestimables.

        En pénétrant dans la première salle, Amy retint son souffle, subjuguée par toutes ces couleurs : rouge rubis, doré, vert émeraude, bleu saphir.

        – Voici Nefertari, leur indiqua leur accompagnateur, ce qui signifie « la plus belle ».

        La reine était vêtue d’une longue robe blanche transparente, avec un grand col doré et des boucles d’oreilles en forme de boutons de fleur.

        – Elle porte bien son nom, elle est splendide ! s’exclama Nellie. J’adore ses bijoux.

        – Lève la tête, chuchota Théo.

        Le plafond était peint en bleu nuit, parsemé d’une multitude d’étoiles dorées. Amy en avait le vertige.

        – La tombe est conçue pour que Nefertari dise adieu à la vie au fur et à mesure qu’elle s’y enfonce, commenta Théo.

        Il les guida vers une autre volée de marches étroites.

        – Différentes divinités la saluent et la soutiennent en chemin, jusqu’à ce qu’elle atteigne la dernière salle, la chambre funéraire.

        Ils passèrent devant de nouvelles peintures murales aux couleurs vives.

        – Voici Osiris, roi du monde des morts et époux d’Isis. En pénétrant dans cette tombe, nous entrons dans son royaume.

        Ils continuèrent jusqu’à la chambre funéraire.

        – Là, Isis conduit Nefertari dans le monde souterrain, poursuivit Théo. Regardez comme elle lui tient la main. Puis elle place la croix ankh, le symbole de la vie éternelle, contre ses lèvres.

        Amy avait complètement oublié qu’ils étaient là pour trouver un indice. Il y avait trop de couleurs, d’images, de mystères autour d’elle. Elle avait l’impression d’avoir remonté le cours de l’histoire jusqu’à l’Antiquité et ouvrait grand les yeux pour ne pas en perdre une miette.

        – Nos dix minutes sont écoulées, annonça soudain Théo.

        – Oh non, on vient juste d’arriver ! protesta-t-elle.

        – On ne voit pas le temps passer, hein ? Mais il faut qu’on ressorte. Vous avez trouvé ce que vous cherchiez ?

        – Non, c’est… c’est incroyable !

        Comment choisir un seul hiéroglyphe, un seul dessin ? Il y en avait tellement, et qui remontaient à des millénaires, bien avant la naissance de Katherine Cahill. Leur ancêtre avait dû visiter cette tombe, être frappée par sa beauté, tout comme eux. Où avait-elle bien pu mettre son indice ? Elle n’aurait pas déposé un objet, sachant qu’il risquait d’être dérobé.

        Amy jeta un dernier regard par-dessus son épaule avant de remonter à l’air libre. « Que nous as-tu laissé, Katherine ? »

        autre

        En regagnant leur bateau, ils aperçurent un papier blanc qui flottait, accroché en haut du mât.

        – Qu’est-ce que c’est que ça ? s’inquiéta Amy.

        – Peut-être un prospectus de livreur de pizzas ? suggéra Dan. Vous croyez que les momies aiment la quatre-fromages ?

        Lorsqu’ils montèrent à bord, Nellie étouffa un cri.

        La feuille était punaisée au mât avec un couteau tranchant, dont la lame étincelait au soleil.

        Ils s’approchèrent pour déchiffrer le message.

        
          La mort viendra sur les ailes du silence

          ravir celui qui ose troubler le repos éternel.

        

        – C’est glauquissime, commenta Nellie en frissonnant.

        Théo arracha le couteau et roula le papier en boule.

        – Les gens du coin s’amusent parfois à effrayer les touristes.

        Amy ne partageait pas son avis.

        – Mais qu’est-ce que ça veut dire ?

        – C’est la malédiction du pharaon, expliqua Théo. Une superstition idiote. Celui qui viole une tombe est censé mourir dans d’atroces souffrances, ça a inspiré de nombreux films d’horreur ! C’est puéril.

        Puéril ? Dan échangea un regard avec sa sœur et souffla :

        – Jonah.

        Nellie commença à sortir le pique-nique qu’elle avait préparé.

        – On pourrait éviter de parler de momies et de malédiction avant de déjeuner ? C’est pas bon pour la digestion.

        Dan et Amy s’assirent pour manger à bonne distance des deux amoureux.

        – Jonah sait qu’on est là, affirma le garçon.

        Sa sœur prit une sorte de purée marron sur de la pita.

        – Tu as raison, ça doit venir de lui. C’est bien son style.

        – Il préfère nous suivre pour nous piquer nos infos plutôt que d’essayer de les découvrir lui-même. Mais, c’est quoi, ce truc ?

        Amy contempla son assiette, perplexe.

        – De la purée d’aubergine, je crois.

        – Non, je veux parler de l’indice qu’on recherche. Pourquoi Katherine nous a conduits jusqu’à cette tombe ?

        Il avait retenu le poème de leur ancêtre et le répéta lentement dans sa tête.

        – Hé ! Tu te souviens : Sous les étoiles antiques pas à pas vers l’esprit ? On a cru qu’elle parlait du ciel, mais…

        – Ça pourrait désigner les étoiles dorées qui ornent le plafond de la tombe ! s’écria sa sœur.

        – Pas à pas… On a scruté les murs, mais on n’a pas regardé où on posait les pieds. L’indice est peut-être sur les marches. Il faut qu’on y retourne !
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        13. Les larmes d’Irina
      

      
        

      

      
        Irina se cramponnait à la rampe. Cet escalier était tellement raide, elle ne voulait pas risquer de tomber. Elle avait vu les deux petits Cahill sortir du tombeau, cela signifiait forcément qu’il y avait un indice caché là-dedans. Il avait suffi d’une légère charge explosive pour faire sauter le verrou. Heureusement que personne ne l’avait vue entrer. Les Égyptiens étaient tellement maniaques avec leurs précieux sites antiques !

        Pénétrant dans une petite antichambre, elle se retrouva cernée de silhouettes égyptiennes raplapla qui se ressemblaient toutes, certaines affublées d’une tête d’oiseau, d’autres brandissant un bâton qui s’enroulait sur lui-même tel un serpent. Elle jeta un œil dans la salle suivante. Toujours pareil.

        Mais ces couleurs…

        Elle s’efforça de ne pas se laisser distraire. Des marches, encore des marches. Elle les descendit avec précaution, contente d’avoir ses Nike aux pieds. Les Américains étaient doués pour fabriquer des chaussures de sport confortables, il fallait le reconnaître. Elle se concentra sur ses baskets, car la tête lui tournait un peu. C’était une technique qu’elle utilisait parfois en mission : quand elle était fatiguée, contrariée, chaque fois que l’émotion menaçait de la submerger, elle se concentrait sur un détail trivial.

        Mais qu’est-ce qui pouvait bien la perturber aujourd’hui ?

        Sur sa gauche, une sorte de chacal noir offrait un cadeau à une reine égyptienne. Sûrement Nefertari. Sans rien connaître à l’art égyptien, Irina avait compris que ces différentes divinités accueillaient la belle reine dans le monde souterrain. Elle allait laisser toute sa vie derrière elle. Soleil, fleuve, palais, mari, enfant. Elle devrait tout quitter.

        L’ancienne espionne pénétra dans la chambre funéraire où le corps de la reine avait été déposé, entre les piliers.

        Ces silhouettes sans relief, identiques, avec leurs cheveux bruns, leurs yeux opaques, alignées comme des personnages de bandes dessinées, elle ne s’était jamais aperçue auparavant qu’elles étaient belles !

        Elle imaginait les artistes, trempant leurs pinceaux dans leurs pots dorés, verts ou bleus. Ils ne racontaient pas seulement la mort d’une reine. Ils peignaient la vie et la mort, toutes les vies, toutes les morts. La joie. Le deuil.

        Irina tourna sur elle-même, étourdie par tant de beauté.

        Elle sentit quelque chose d’étrange sur sa joue. Un peu de fraîcheur, un courant d’air soudain dans cette atmosphère renfermée. Une larme.

        Que lui arrivait-il ?

        « Grace, qu’est-ce que tu me veux ? »

        Car elle sentait sa présence, subitement, Grace était auprès d’elle, dans cette tombe. Elle sentait son intelligence, sa vivacité, son impatience… sa bonté.

        « Tu t’es montrée bonne avec moi, lui dit-elle. Quand tu m’as dit que j’étais une idiote, il n’y avait aucune méchanceté dans ta voix. Tu me regardais avec bienveillance. Je ne sais pas à qui j’ai le plus de mal à pardonner. À toi… ou à moi ? »

        Irina fixa le mur en face d’elle. Une nouvelle naissance.

        Ces fresques ne parlaient pas de mort, mais d’une renaissance.

        Comment était-ce possible ? Tout ce qu’elle avait vécu, tous les choix qu’elle avait faits l’avaient conduite ici, dans cette petite pièce sombre… était-il possible de changer ?
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  14. Dans la chambre funéraire

  
    

  

  
    « La prochaine fois, mon gars, se dit Dan, t’éviteras de penser aux momies suceuses de cerveau quand tu visites un tombeau égyptien, OK ? »

    Ils étaient plongés dans l’obscurité. Il leur avait suffi de pousser la porte métallique pour qu’elle s’ouvre. Théo avait dû oublier de la verrouiller. Bizarrement, sans lui, la tombe paraissait plus sombre. Presque sinistre.

    – A-alors on descend ? chuchota Amy.

    – On est venus pour ça, non ? répliqua-t-il sans bouger d’un pouce, cependant.

    – C’est ridicule, décréta-t-elle en se redressant de toute sa taille. Allez, viens !

    Elle prit soin de laisser la porte entrouverte derrière elle. Puis elle descendit les marches, avec son frère sur les talons. Une fois dans l’antichambre, ils levèrent la tête vers le plafond. Les étoiles dorées scintillaient dans le bleu du ciel.

    Puis ils baissèrent les yeux vers l’escalier.

    – Regardons d’abord les contremarches, proposa Amy. C’est le meilleur endroit pour laisser un indice, il risque moins d’être effacé avec le temps.

    Ils examinèrent chaque contremarche sans rien voir d’autre que de vieilles dalles de pierre polie.

    – Peut-être dans le prochain escalier, suggéra Amy. Dépêchons-nous.

    Ils s’enfoncèrent plus profond dans la tombe.

    – Attends ! souffla-t-elle soudain.

    Elle ignorait pourquoi, mais elle n’osait pas parler tout haut dans un endroit pareil.

    Elle se pencha, plissant les yeux dans la pénombre.

    – Dan, regarde ! Il y a un hiéroglyphe gravé dans la pierre !
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    – Ici aussi ! renchérit-il.
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    Ils continuèrent à descendre les marches, notant les symboles au fur et à mesure.
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    Soudain, ils entendirent un grincement, puis un bruit métallique. BANG !

    La porte de la tombe s’était refermée ! Les lumières s’éteignirent instantanément.

    – Amy ? chuchota Dan.

    – Je suis là.

    D’après sa voix, elle devinait qu’il était tout près, mais il faisait si noir qu’elle ne voyait même pas ses propres mains.

    Surtout ne pas paniquer.

    L’obscurité les étreignait, les oppressait, comme un étau.

    Dan sentit le souffle lui manquer. Sa sœur lui attrapa la main. En temps normal, il l’aurait repoussée avec un gros beurk ou quelque chose dans le genre. Mais là, c’était rassurant de serrer sa paume moite dans la sienne.

    – Quelqu’un a fermé la porte, murmura Amy.

    – Quelle perspicacité ! Tu es la digne fille de Sherlock Holmes !

    Tout à coup, ils entendirent un bruit. On aurait dit des pas. Lents, traînant sur le sol poussiéreux.

    – Tu as entendu ? chuchota Amy.

    – Non, mentit Dan.

    
      La mort viendra sur les ailes du silence

      ravir celui qui ose troubler le repos éternel.

    

    Il commençait à avoir du mal à respirer. Il y avait trop de poussière.

    Sa sœur le prit par l’épaule.

    – Dan, il y a largement assez d’air pour deux. Tu as ton inhalateur ?

    Sa voix posée l’apaisa. Il ne comprenait pas comment elle parvenait à rester calme, mais ça l’aidait. Alors que, à Paris, elle avait complètement paniqué quand ils avaient failli être enterrés vivants, cette fois, elle se maîtrisait. La sœurette devenait de plus en plus courageuse. Il glissa la main dans la poche de son short et en tira son inhalateur.

    Ah ! Voilà qui était mieux.

    Le bruit résonna à nouveau, menace sourde et terrifiante. Dan ne se donna même pas la peine de faire semblant de ne pas avoir entendu. Il imaginait la momie avec ses deux orbites vides, le cerveau dégoulinant, cadavre ambulant tendant les mains vers lui…

    « Ralentis, ralentis, ordonna-t-il à son cœur. Si t’étais dans un jeu vidéo, tu trouverais ça trop cool. »

    Un autre pas traînant, de plus en plus près.

    « Sauf que c’est pas un jeu ! »

    Quoi que ce soit, cette personne ou cette chose les poursuivait.

    – On va se cacher, murmura Amy. Dans la chambre funéraire.

    autre

    Malgré l’obscurité la plus totale, Irina savait exactement où elle se trouvait. Elle entendait Dan et Amy se rapprocher. Comme les chats, elle voyait dans le noir. Elle aurait pu retrouver la sortie, même enfouie dans une grotte à des mètres sous terre. En fait, ça lui était déjà arrivé lors d’une affreuse mission à Marrakech dans les années quatre-vingt-dix.

    L’acoustique de la tombe amplifiait le moindre son. Ils venaient vers elle.

    C’était l’occasion ou jamais. Enfin, elle les tenait à sa merci. Restait juste à décider ce qu’elle allait faire d’eux, exactement. Il fallait les ralentir, les arrêter. Les terrifier au point qu’ils retournent illico dans les jupes de leur grand-tante à Boston.

    Elle avait donc le choix. Un coup d’ongle empoisonné ? Ou alors une petite explosion ? Rien de bien méchant, juste assez pour provoquer un léger effondrement. Elle n’avait qu’à les contourner sans bruit, placer la bombe à l’entrée et BOUM ! Ils seraient coincés dans la chambre funéraire un bon moment. Sans doute assez longtemps pour qu’ils soient convaincus que la chasse aux 39 clés était un jeu réservé aux adultes, pas aux gamins.

    Elle s’avança en silence. Amy pénétra dans la chambre d’un pas hésitant. Elle tenait la main de son frère.

    Ah ! Qu’ils étaient mignons, pensa-t-elle, ces deux petits pleurnichards.

    Ce tombeau lui avait fait perdre la tête. Elle avait commencé à divaguer. Elle avait failli dérailler, comme disait sa grand-mère. Quelle idée ! Elle avait pensé un instant qu’elle s’était trompée de voie, qu’elle avait pris les mauvaises décisions. Folie !

    Il n’y avait qu’une seule façon d’avancer, c’était en écrasant les autres.

    Ils étaient tout près. Leur peur était presque palpable. Elle sourit. Plus qu’un ou deux centimètres, et…

    Elle se cogna le pied dans quelque chose.

    – Tu as entendu ? couina Amy.

    Irina était tellement proche qu’elle aurait pu la toucher. Elle n’avait qu’à tendre l’index, et pic !

    Sa paupière gauche se mit à trembler. Elle se pencha pour voir ce qu’elle avait heurté du bout de sa basket. Ses doigts se refermèrent sur un livre, qu’elle glissa dans sa poche.

    – On n’est pas seuls, affirma Dan. Il y a quelqu’un d’autre.

    « Oui, je suis là, jeune camarade. » Irina distinguait l’éclat blanc de sa nuque. Si près, si vulnérable.

    Non, mieux valait qu’ils soient conscients lorsque l’explosion se produirait. Pour qu’ils aient vraiment peur, sinon ça ne servait à rien. Qu’ils vivent un véritable cauchemar…

    À contrecœur, elle contourna silencieusement les enfants, comme un fantôme. Puis elle gravit les escaliers jusqu’à la porte. L’antichambre était sur sa gauche. L’explosif dans sa poche.

    Elle s’arrêta. Régla le détonateur.

    Soudain, les images des fresques lui revinrent. La reine. La déesse qui la tenait par la main. Les verts, les dorés, les bleus. Cette tombe avait survécu plus de trois mille ans. « Et devrait rester en paix pour l’éternité. »

    Hein ? Quelle drôle d’idée venait de lui traverser l’esprit !

    « Je suis une Cahill. Une Lucian. D’une intelligence supérieure. Prête à tout pour obtenir ce que je veux… »

    Sauf détruire ce que des millénaires de sable, d’eau et de voleurs ont épargné.

    Elle éteignit le détonateur.

    C’est alors qu’elle entendit des pas. Il y avait quelqu’un d’autre dans la tombe.

    Irina n’avait peur de rien. À part peut-être des clowns.

    Elle se dirigea vers la source du bruit.
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  15. Un mystérieux hiéroglyphe

  
    

  

  
    La porte s’ouvrit en grand. La lumière revint instantanément.

    – Dan, Amy ? Les enfants ?

    – C’est Nellie ! s’écria Amy. On est là !

    La jeune fille au pair dévala les marches jusqu’à la chambre funéraire. Elle se jeta sur eux pour les serrer fort dans ses bras.

    – Vous pourriez arrêter de me faire ce genre de coup ? Vous jouez vraiment avec mes nerfs. Vous savez que vous auriez pu rester enfermés là-dedans une éternité !

    Soudain, Théo fit irruption dans la pièce, complètement hors d’haleine.

    – Amy ? Dan ? Nellie ? Vous allez bien ?

    – Ça va, confirma la jeune fille au pair.

    – Et nous aussi, merci, renchérit Dan.

    – Je t’ai cherchée partout, fit-il en prenant les mains de Nellie. Qu’est-ce qui s’est passé ?

    – Oh ! On a juste été enfermés vivants dans une tombe, expliqua Dan. À part ça, tout roule.

    – En me réveillant, j’ai vu que les deux nains avaient disparu, enchaîna Nellie. J’étais sûre qu’ils étaient revenus ici. En général, quand il y a un truc dangereux, sordide ou sinistre, ils foncent.

    Théo s’essuya le front d’un revers de main.

    – J’ai reçu ton texto me prévenant que tu avais des ennuis, mais je ne savais pas où tu étais !

    – Nellie, tu as vu quelqu’un en entrant dans la tombe ? la questionna Amy.

    La jeune fille au pair secoua la tête.

    – Non, je me suis ruée dans les escaliers quand j’ai reconnu vos voix.

    – On a entendu quelqu’un, leur confia Dan. Des bruits de pas traînants.

    – Une momie ? suggéra le jeune égyptologue en retenant un sourire.

    – Non, enfin, je ne sais pas, répliqua le garçon, embarrassé. Quelqu’un a dû se cacher dans l’une des salles annexes et ressortir après l’arrivée de Nellie.

    – Mince ! s’exclama sa sœur. Le guide de Grace, j’ai dû le laisser tomber.

    Ils fouillèrent la tombe de fond en comble, en vain. Le livre demeurait introuvable.

    – Tu es sûre que tu l’avais emporté ? demanda Théo.

    – Évidemment, elle ne le quitte pas un instant, même pour dormir, soupira Dan. Vous voyez, il y avait quelqu’un avec nous !

    – Quelqu’un qui m’a volé le guide, compléta Amy.

    autre

    Après le dîner, Amy et Dan restèrent dans la cabine du bateau, dans un silence pesant. Théo leur avait proposé d’aller prendre le dessert à Louxor. Il connaissait un super restaurant avec une terrasse sur le toit d’où l’on pouvait admirer le Nil et le temple. Mais ils n’avaient pas faim, et toutes les vues panoramiques du monde ne leur auraient pas remonté le moral.

    Amy était complètement abattue sans son précieux guide. Dan la comprenait. C’était comme lorsqu’il avait égaré la photo de ses parents dans le métro parisien. Il avait eu l’impression de les avoir perdus une seconde fois. Et maintenant, c’était Grace qui leur échappait un peu plus. Avec tous les indices que le guide aurait pu leur fournir.

    Leur vie d’avant s’éloignait peu à peu. Ils avaient de moins en moins de souvenirs, de moins en moins de choses auxquelles se raccrocher. Ils flottaient dans le vide, sans attache, sans soutien. Ce soir, le mouvement du bateau lui donnait mal au cœur, à lui qui avait pourtant le pied marin.

    Dan redressa la tête. Il fallait arrêter de ruminer et passer à l’action. Méditer trop longtemps ne servait à rien, contrairement à ce que pensait sa sœur.

    Il lui tendit un morceau de papier.

    – Tiens, j’ai dessiné les hiéroglyphes qu’on a découverts dans la tombe de Nefertari.

    Sans prendre la peine de lui demander s’il était sûr de bien s’en souvenir, elle se leva d’un bond et scruta la bibliothèque du bateau. Elle en tira un ouvrage épais.

    – Je l’avais repéré. Un dictionnaire des hiéroglyphes.

    Ils le feuilletèrent. Il leur fallut un certain temps pour trouver la traduction de chacun des signes. Dan la recopia.
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    – Rivière, falaise, île, obélisque, répéta-t-il en les désignant tour à tour. Facile. Mais le dernier, je ne vois pas. Il n’a pas l’air d’être dans le dico.
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    – Bon, on est à Louxor, raisonna Amy. Il y a un fleuve. Des falaises. Des îles au milieu du Nil. Des obélisques. Mais je ne vois pas pourquoi Katherine énumérerait ces choses au hasard…

    – Si c’est bien elle qui a gravé les hiéroglyphes, reprit Dan. On n’en est pas certains. Comment aurait-elle pu connaître le sens de ces symboles au XVIe siècle ? L’écriture hiéroglyphique n’a été traduite que trois siècles plus tard, après la découverte de la pierre de Rosette en 1799.

    – Oui, mais ce sont des signes assez simples, objecta Amy. Des pictogrammes, qui ressemblent à ce qu’ils désignent. Elle a pu les décoder seule. Nous aussi, on aurait pu y arriver, même sans dictionnaire. Sauf pour le dernier.

    Son frère secoua la tête.

    – Ça ne colle pas. Et s’il existait une quatrième Sekhmet ? Tu te rappelles la lettre de Drovetti. Il disait que l’indice avait été envoyé au palais de L.

    – Louis XIV, peut-être ? suggéra Amy. Versailles est tout près de Paris.

    – Si ça se trouve, on n’est pas du tout au bon endroit. On est dans une impasse, parce que les Lucian ont envoyé l’indice le plus important en France.

    Le regard d’Amy se posa sur le hublot.

    – Dan ? Tu n’as pas l’impression que les lumières de Louxor sont un peu… loin ?

    Le garçon se leva aussitôt.

    – Le bateau s’est détaché ! On est emportés par le courant.

    – Bien joué, mes potes !

    Jonah Wizard surgit en haut des marches qui descendaient dans la cabine.

    – Merci pour la piste. En plus, Paris, c’est ma ville ! Je suis un dieu, là-bas !

    Amy et Dan s’engouffrèrent dans l’escalier. Leur cousin s’écarta pour les laisser grimper sur le pont. Ils dérivaient au milieu du fleuve. Louxor scintillait au loin, sur la rive.

    M. Wizard était à la barre. Jonah s’affala dans un fauteuil en riant.

    – La tête que vous faites ! C’est trop drôle ! Que voulez-vous que je vous dise ? Si vous aviez accepté de faire équipe avec moi quand je vous l’ai proposé, on n’en serait pas là. P’pa, réserve deux billets de classe affaires pour Paris. J’adore la galerie des Glaces de Versailles, c’est génial : on voit des Jonah partout !

    – Je n’ai pas de réseau, répondit son père en tripotant frénétiquement son téléphone portable.

    – Vous savez quoi ? fit Jonah. Vous avez vraiment mauvaise mine. Vous avez besoin de vacances. Que diriez-vous d’un petit séjour sur une île déserte ?

    M. Wizard manœuvra pour faire demi-tour, puis saisit une planche rangée sur le pont.

    – C’est une blague ? fit Dan. Vous voulez nous faire subir le supplice de la planche ?

    Jonah s’esclaffa :

    – Hé, ouais ! J’ai toujours rêvé d’être un pirate !

    – Allez, on se dépêche, les pressa son père en jetant la planche entre le bateau et le rivage d’une petite île. Nous avons un avion à prendre.

    L’île semblait déserte. À perte de vue, il n’y avait que du sable, des broussailles, des arbres. Heureusement qu’Amy avait la statuette dans sa banane.

    – Tu nous le paieras, Jonah ! menaça Dan.

    – Ah ouais ? Brr, je tremble !

    – Et si tu croyais nous faire peur avec tes petits messages, c’est raté, renchérit Amy.

    – Quels messages ? Allez, sur la planche. À toi l’honneur, Clochette ! Et toi après, Peter Pan !

    Dan suivit sa sœur sur la passerelle de fortune.

    M. Wizard la remonta dès qu’ils furent sur l’île, et le bateau s’éloigna aussitôt.

    – Éclatez-vous bien ! lança Jonah. Y a bien quelqu’un qui finira par passer, tôt… ou tard. Juste un petit conseil : attention aux crocodiles !
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        16. Seuls sur une île
      

      
        

      

      
        Ce jour-là, Amy décida de ne plus jamais regarder de documentaire animalier, car une fois qu’on y a participé en vrai, ça perd tout son charme.

        Elle s’écarta du rivage du Nil. Maintenant que le soleil était couché, l’eau du fleuve paraissait noire et huileuse. Derrière elle, arbres et broussailles formaient une barrière impénétrable.

        – Les crocodiles possèdent la mâchoire la plus puissante au monde. Une force de plus de mille kilos au centimètre carré. Soit environ douze fois plus qu’un grand requin blanc. Et ils se déplacent vite, même sur la terre ferme. Le meilleur moyen pour leur échapper, c’est de foncer droit devant, sans zigzaguer, surtout. Juste courir le plus vite possible.

        – La ferme, Dan.

        – Ils chassent la nuit en tendant des embuscades à leurs proies.

        – Arrête, ce n’est pas malin.

        – Ils t’entraînent sous l’eau et te secouent, te font tournoyer pour te noyer avant de te dévorer. Enfin, dans le meilleur des cas. Alors il faut essayer d’enserrer leur mâchoire entre tes mains pour les empêcher d’ouvrir la gueule…

        – Dan, je vais te tuer.

        – Vas-y, je t’en prie.

        Il y eut un court silence. De l’autre côté du ruban sombre du fleuve, les lumières de Louxor scintillaient. Derrière eux, sur la rive ouest du Nil, les rois et reines de l’Antiquité reposaient sous les falaises de calcaire, dans leurs sarcophages inviolés, attendant d’être découverts. Amy n’avait jamais vu autant d’étoiles dans le ciel. Mais la perspective d’être broyée entre les mâchoires d’un crocodile lui gâchait le spectacle.

        – Je te donne simplement quelques infos utiles, se justifia Dan.

        – On n’a qu’à essayer d’attirer l’attention des bateaux qui passent. Quelqu’un finira bien par nous apercevoir, suggéra sa sœur.

        Elle voyait les petites lanternes briller au bout des barques, les felouques comme les avait appelées Théo.

        – Comment on dit « Hou hou » en arabe ?

        – J’imagine que c’est universel. Comme ouille. Ou… tu me marches sur le pied.

        – C’est pareil dans toutes les langues, tu crois ?

        – Non, tu m’écrases vraiment le pied, Dan. Ouille !

        Amy se déplaça.

        – Hou ! hou !

        Sa voix fluette se perdit dans l’obscurité. Est-ce que ça ne risquait pas d’attirer les crocodiles ? Elle préféra ne pas poser la question à son frère.

        – HOU ! HOU ! hurla-t-elle.

        Les petites embarcations poursuivaient leur trajectoire paresseuse sur le fleuve.

        – Bon, j’imagine que Nellie et Théo vont nous chercher.

        – Comment veux-tu qu’ils fassent ? Jonah nous a volé notre bateau, je te signale !

        – Ils vont en louer un et…

        – Chut !

        Dan la fit taire.

        – Tout ça parce que je n’ai pas voulu t’écouter tout à l’heure.

        – Non, chut, écoute !

        Tendant l’oreille, Amy perçut un bruit d’éclaboussure.

        Elle se figea.

        – Tu distingues quelque chose ? chuchota-t-elle.

        – Je crois que j’ai vu… deux yeux, murmura son frère. Par là-bas, dans les roseaux. Les crocodiles s’approchent sous l’eau avant d’attaquer.

        Amy suivit son regard, mais ne vit rien. Rien d’autre qu’un grand tronc qui flottait près du bord. Sauf que ce tronc avait deux yeux et des narines. Le crocodile pivota et se dirigea vers la berge.

        – D-d-d…

        – Quoi ?

        – Un cro-cro-cro…

        Voyant le crocodile se hisser hors de l’eau, Amy resta pétrifiée sur place. On aurait dit un dinosaure. Un être primaire, féroce et affamé. Toute pensée l’avait quittée, à part une terreur sans nom. L’animal ouvrit la gueule et la jeune fille découvrit, fascinée, des centaines de dents pointues et acérées.

        « Les crocodiles possèdent la mâchoire la plus puissante au monde… »

        – Amy, cours ! siffla Dan en la tirant par le bras.

        Elle se retourna en vacillant et détala vers le milieu de l’île. Ses chaussures s’enfonçaient dans le sable. C’était un vrai cauchemar.

        Elle jeta un coup d’œil en arrière. Le crocodile les suivait !

        – Pas de zigzags ! lui rappela son frère.

        Mais elle ne zigzaguait pas, elle titubait. Ses jambes tremblaient tellement qu’elles ne la portaient plus.

        Ils s’enfoncèrent dans les broussailles sur un petit sentier qui serpentait entre les arbres. Le T-shirt d’Amy s’accrocha dans les ronces, mais elle le déchira sans s’arrêter de courir, sautant par-dessus les racines, s’accroupissant sous les branches basses.

        Par-dessus leur respiration haletante, ils distinguaient les pas lourds du crocodile, le bruissement de son énorme queue dans les feuillages.

        Il faisait tellement sombre que c’était comme s’ils avaient eu les yeux bandés. Le cœur d’Amy cognait dans sa poitrine. Elle devinait déjà l’haleine chaude de la bête. Elle s’attendait à sentir sa mâchoire qui se refermait sur ses mollets.

        Le sentier déboucha soudain sur une autre plage, de l’autre côté de l’île. Le sable argenté scintillait au clair de lune. Ils eurent l’impression qu’on avait rallumé la lumière.

        – Où on va, maintenant ? demanda Amy en regardant autour d’elle, paniquée.

        Au bord de l’eau, une silhouette surgit des palmiers. Un homme, vêtu de la galabieh blanche traditionnelle des Égyptiens.

        – À l’aide ! cria-t-elle.

        – Amy…, souffla son frère, il a un couteau à la main.

        Effectivement, elle remarqua la lame qui étincelait au clair de lune.

        Elle se retourna. Derrière elle, sur le sentier, elle vit luire les yeux verts du crocodile qui se rapprochait. De plus en plus vite.

        – Tant pis ! Viens !

        Ils foncèrent vers l’homme au couteau.

        C’était toujours mieux que des mâchoires de crocodile.

        Il rengaina son arme au moment où le reptile déboucha sur la plage. L’homme recula subitement, courant vers une petite felouque que les enfants n’avaient pas remarquée.

        – Non, attendez ! Pitié ! supplia Amy.

        Il sauta prestement à bord et se mit à pagayer. La jeune fille laissa échapper un sanglot, la gorge serrée par la peur. C’était fini. Plus d’issue. Aucune chance d’en réchapper.

        Mais l’homme ne s’éloignait pas, il se dirigeait vers eux, à bord de son bateau. Il leur criait quelque chose en arabe.

        Ils coururent, coururent plus vite qu’ils n’avaient jamais couru dans leur vie. Puis ils entrèrent dans l’eau. Le crocodile n’était plus qu’à quelques mètres derrière eux. S’il atteignait le fleuve, ils étaient cuits. Amy le savait parfaitement. Et vu la tête que faisait son frère, il en était également conscient.

        L’homme leur tendit la main. Il saisit le T-shirt de Dan d’un côté, celui d’Amy de l’autre. Elle eut l’impression d’être un poisson harponné et hissé à bord de la barque.

        Les deux enfants gisaient dans le fond de l’embarcation, hors d’haleine. Une bourrasque gonfla la voile. Un gros plouf leur signala que le crocodile était entré dans l’eau. L’homme ne disait pas un mot. Impassible, il empoigna le gouvernail pour éloigner la felouque du rivage.

        Elle fila vers le milieu du fleuve, emportée par le courant. Ses occupants retenaient leur souffle, à l’affût du moindre mouvement dans l’eau.

        Soudain, l’homme sourit. Il leur fit un signe de tête en disant :

        – OK, OK.

        Amy tremblait de tout son corps. Elle échangea un regard avec son frère. Ils l’avaient échappé belle.

        Elle prit appui dans le fond du bateau pour se relever, mais sa main atterrit dans une flaque poisseuse. Elle la retourna pour examiner sa paume.

        C’était du sang.

        Ils étaient au milieu du Nil avec un inconnu armé d’un grand couteau à bord d’une coquille de noix pleine de sang.

        – Nous… nous ne vous voulons aucun mal, fit Amy d’une voix étranglée.

        L’homme se pencha. Ses yeux noirs étincelaient. Il montra Dan du doigt. Amy s’interposa pour protéger son frère.

        – Non !

        – Si ! insista l’homme. Red Sox !

        – Q-quoi ?

        Il désigna le T-shirt du garçon.

        – Boston 2004. Fenway Park.

        Dan se redressa, ébahi, saisissant ce que l’homme venait de dire.

        – Vous y étiez ? Cool !

        – Curt Schilling !

        – Manny Ramirez ! renchérit Dan avant de se tourner vers sa sœur. Le base-ball aussi, c’est un langage universel.

        – Mais… et le couteau ? souffla Amy.

        Dan éclata de rire. Et voilà. Son frère avait perdu la boule.

        – Tu ne sens pas ? C’est un pêcheur ! Regarde !

        Effectivement. Maintenant, elle reconnaissait l’odeur. Juste à côté d’elle, il y avait même un seau plein de poissons. L’homme devait être en train de les vider lorsqu’ils l’avaient aperçu.

        – Louxor ? fit-il avec un sourire amical.

        Amy hocha la tête.

        Fixant le fleuve d’un bleu profond, presque noir, elle s’efforça de reprendre son souffle, de retrouver son calme. Elle leva les yeux vers le ciel et repéra la Grande Ourse. C’était étrangement réconfortant. La clarté de la lune se reflétait sur le sable de la rive, on aurait dit qu’il avait neigé. Ils aperçurent au loin les lumières du Grand Temple de Louxor qui scintillaient.

        – Waouh, murmura-t-elle.

        – Waouh, répéta le pêcheur.

        Visiblement, « waouh » faisait également partie du langage universel.

        autre

        Le pêcheur les déposa sur le quai, à proximité du temple. Agitant la main, il leur lança avec un grand sourire :

        – Bye bye, Boston !

        Puis il s’éloigna à bord de sa felouque.

        Dan imita sa sœur :

        – « Nous ne vous voulons aucun mal ! » Tu l’as pris pour un extraterrestre ou quoi ?

        Amy ne put s’empêcher de rire.

        – Comment je pouvais savoir que c’était un fan de base-ball ?

        – Bon, où on va, maintenant ? demanda-t-il.

        – Théo et Nellie doivent être rentrés. Ils nous attendent peut-être sur le quai. Il va falloir qu’on leur explique pourquoi le bateau a disparu.

        Mais lorsqu’ils arrivèrent au bon endroit, la dahabieh était bien là. Théo et Nellie étaient sur le pont en train de boire un thé.

        – Vous étiez partis faire un tour ? s’étonna la jeune fille au pair.

        Dan et Amy se consultèrent du regard. Devaient-ils mentionner Jonah Wizard, le crocodile, l’homme au couteau ?

        – Ouais, répondit simplement Dan. On avait besoin de se dégourdir les jambes.

        Ils laissèrent les deux amoureux contempler les étoiles sur le pont et descendirent dans la cabine.

        – Au moins, Jonah nous a rendu le bateau, soupira Amy.

        – Et il est en route pour Paris, enchaîna son frère. Et nous, quel est le programme, maintenant ?

        – J’y ai réfléchi. Pendant notre séjour à Paris, j’avais lu l’histoire du musée du Louvre. Autrefois, il s’agissait d’un palais. Alors le « palais du L » de Drovetti, c’est sans doute le Louvre. Tu te souviens, Bae nous a dit qu’il avait envoyé la statuette au Louvre et qu’un Ekaterina avait réussi à la récupérer. Je pense qu’il n’y a que trois Sekhmet, pas quatre. Les trois plans juxtaposés nous ont bien menés à la tombe de Nefertari. Les hiéroglyphes vont nous indiquer la prochaine étape.

        Dan fronça les sourcils.

        – Katherine ne nous a pas aidés beaucoup. Et Grace non plus.

        – Eh bien, Katherine parle d’Assouan dans son poème. Gizeh, Assouan, Thèbes et Le Caire, tu te rappelles ? On a commencé au Caire. Napoléon a trouvé la première Sekhmet dans une pyramide à Gizeh. Howard Carter a découvert la deuxième dans le tombeau d’Hatchepsout à Thèbes. Il ne reste plus qu’Assouan. L’indice menant à la clé nous attend là-bas, je parie.

        – On ne peut pas en être sûrs, objecta Dan. Bae est tombé sur la troisième statuette au Caire des siècles après que Katherine l’avait cachée quelque part. Il se peut qu’elle l’ait déposée à Assouan, puis que la Sekhmet ait été vendue et revendue avant d’échouer au Caire.

        – Peut-être, concéda Amy à contrecœur. Tu te souviens, Bae nous a dit que Katherine en avait assez d’être sous-estimée, simplement parce que c’était une femme. Eh bien, elle nous a fait connaître les femmes de l’Égypte antique, déesses, reines etc. Sekhmet, Hatchepsout, Nefertari. Même à Gizeh, la statuette était cachée dans la pyramide de la reine.

        – Tiens, ça me fait penser à un truc.

        Dan examina de nouveau les hiéroglyphes.

        – Quand Théo nous a fait visiter la tombe, il nous a précisé que c’était Isis qui tenait la main de Nefertari. Eh bien, au-dessus d’Isis, il y avait un hiéroglyphe identique à celui-ci.
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        – Je parie que ça signifie Isis.

        – Encore une déesse !

        Amy feuilleta son dictionnaire.

        – La légende raconte que, lorsque Isis a appris la mort de son mari, Osiris, elle a tellement pleuré que le Nil a débordé. Ainsi les berges sont devenues fertiles et ont pu être cultivées.

        Elle releva la tête, les yeux brillants.

        – L’autre de ses larmes la terre reverdit.

        – Et Là où le cœur fut retrouvé, alors ? la questionna Dan.

        Amy poursuivit sa lecture, le cœur battant.

        – Osiris a été coupé en morceaux par le dieu Seth. Isis a retrouvé son cœur sur l’île de Philae, où se dresse son temple.

        Dan désigna les hiéroglyphes qu’il avait copiés un à un.
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        – Île. Isis. Obélisque. Où se situe Philae ?

        – À Assouan ! s’exclama Amy. Tout se recoupe.

        Elle referma le livre d’un coup sec.

        – Le problème, c’est que, dans le guide de Grace, je n’ai vu aucune note mentionnant Assouan. Oh, c’est tellement bête qu’on l’ait perdu !

        – On ? s’étonna son frère.

        Elle rougit, furieuse.

        – Bon, d’accord, que je l’aie perdu. Vas-y, crache ton venin.

        – Si tu m’avais laissé jeter un coup d’œil à ce bouquin, on saurait peut-être où aller.

        – Ce n’est pas juste. Tu détestes les livres, les bibliothèques et tout ce qui y ressemble.

        – Oui, mais je sais quand même lire ! protesta-t-il d’un ton amer. Et contrairement à toi, j’ai de la mémoire. Tu ne m’as même pas laissé regarder à l’intérieur.

        – Tu dis toujours que c’est rasoir. Comment étais-je censée savoir que, pour la première fois de ta vie, tu avais envie de lire un guide ?

        – Ce n’était pas un guide ordinaire, c’était celui de Grace ! répliqua Dan en haussant le ton. Tout ce qui vient d’elle, tu te l’accapares. Tu as son collier, sa statuette… Tu veux même monopoliser ses souvenirs !

        – C’est faux ! se défendit Amy. Tu es vraiment injuste !

        – Je te signale que c’était aussi ma grand-mère, poursuivit Dan, écarlate. Tu ne peux pas la garder uniquement pour toi !

        – Ne sois pas ridicule ! Tu dis n’importe quoi !

        – C’est même toi qui décides si elle nous aimait ou non. Eh bien, si tu veux me faire croire que ma grand-mère était une manipulatrice diabolique, il va falloir me le prouver, je te préviens ! tonna-t-il. Franchement, ce n’est pas parce que Ian Kabra est un monstre que le reste du monde est comme lui.

        Amy en resta bouche bée. Elle n’avait jamais vu son frère dans cet état. Ils se chamaillaient parfois, ils se taquinaient souvent, mais jamais il n’avait été aussi dur. Il cherchait à la blesser. Il fanfaronnait, victorieux, comme s’il avait marqué un point.

        Exactement comme elle, lorsqu’elle avait réussi à le faire pleurer dans le QG des Ekaterina.

        Qu’est-ce qui leur prenait ? La chasse aux 39 clés les avait changés. Les montait l’un contre l’autre. Ils s’habituaient aux secrets et aux trahisons.

        Amy ne se reconnaissait plus. Elle ne reconnaissait plus son frère. Et elle n’aimait pas ce qu’ils étaient devenus.

        Avec effroi, elle prit conscience qu’ils se comportaient comme des Cahill.
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        17. Un voleur dans la foule
      

      
        

      

      
        Il était à peine neuf heures du matin, et la température avoisinait déjà les trente-deux degrés à Assouan. À l’aéroport, Amy sentait la sueur qui ruisselait le long de sa colonne vertébrale. Elle ôta l’une des bretelles de son sac à dos pour le porter sur une épaule. À chaque pas, il tapait contre sa hanche, mais elle ne disait rien. Car si jamais elle osait se plaindre, Dan lui jetterait un regard assassin et la traiterait de mauviette.

        Enfin, peut-être pas, car il ne lui adressait même plus la parole.

        Bang, bang, son sac à dos cognait dans sa banane. Elle peinait à suivre les autres. Nellie, en tête, fonçait vers la station de taxis. Au téléphone, quand son petit-fils l’avait appelée, Hilary leur avait conseillé le Old Cataract Hotel où « Grace descendait chaque fois qu’elle venait à Assouan, mes poussins. Saladin chéri, évite de me planter tes griffes dans le bras, merci… »

        Dan talonnait la jeune fille au pair, s’efforçant de mettre le plus de distance possible entre sa sœur et lui. Théo était devant Amy, en train de chercher ses lunettes de soleil dans sa poche.

        Des hordes de passagers qui attendaient leurs bagages fourmillaient autour d’eux. Soudain un guide cria : « Par ici » et un bataillon de touristes se rua vers une rangée d’autocars.

        Théo, qui avait fait tomber ses lunettes, se pencha pour les ramasser. Amy pila et sentit que quelqu’un lui rentrait dedans. Comme sa banane la gênait, elle voulut la déplacer et, à sa grande surprise, elle frôla une main.

        – Hé !

        On tirait sur sa banane. Il y avait trop de monde autour d’elle, elle ne pouvait pas se retourner, elle ne pouvait pas se dégager. Paniquée, elle se mit à crier :

        – Au secours !

        Mais personne ne l’entendit. Théo ne réagit pas. Il faisait signe à Nellie. Amy avait l’impression d’être enfermée dans une caisse remplie de serpents grouillants. Elle n’arrivait plus à respirer. Il faisait trop chaud. La foule l’oppressait. Elle était prise au piège.

        – Au secours !

        Sa voix étranglée était à peine audible, un couinement de souris.

        Elle vit cependant Dan pivoter vers elle. Leurs regards se croisèrent. Il comprit tout de suite qu’elle avait des ennuis et tenta de se frayer un chemin pour la rejoindre.

        – Dan !

        En voulant se rapprocher de lui, elle faillit tomber.

        – Dan, ma banane !

        La main de son frère se referma sur son poignet. Il la tira de toutes ses forces, bousculant une femme au passage. Amy sentit qu’on lâchait prise.

        Elle se retourna pour scruter la foule. Au lieu de serpents grouillants, elle vit des touristes inquiets, à l’affût d’un moyen de transport. Du coin de l’œil, elle crut distinguer un mouvement furtif, mais il s’agissait juste d’un couple de personnes âgées : un vieil homme coiffé d’un chapeau de paille et sa femme qui cherchait quelque chose dans son grand cabas plein à ras bord. À son doigt étincelait une bague en forme de serpent.

        – Dépêchez-vous, les pressa Théo, en ouvrant la portière d’un taxi.

        Amy s’engouffra à l’intérieur, suivie de son frère.

        – Quelqu’un a essayé de couper sa banane par-derrière, annonça-t-il.

        Elle la détacha, les mains tremblantes. Effectivement, la lanière était entaillée. Elle en avait la chair de poule.

        – C’était moins une, murmura-t-elle.

        – Il faut faire attention à ses affaires quand on est au milieu de la foule, affirma Théo. Heureusement que tu as réagi tout de suite, Amy.

        – Heureusement que Dan était là, surtout, corrigea-t-elle.

        – Ouais, j’ai enfin réussi à faire un truc bien, marmonna-t-il d’un ton amer.

        En regardant par la fenêtre, Théo suggéra :

        – Et si, après avoir déposé nos bagages à l’hôtel, on filait tout de suite à Agilkia en bateau ?

        Dan fronça les sourcils.

        – Je croyais qu’on devait aller sur l’île de Philae. D’après le guide, c’est là qu’est le temple.

        – Philae, c’est le nom du site qui est sur l’île d’Agilkia. L’île de Philae a été engloutie par les eaux dans les années soixante.

        – Quoi ? s’écria Amy.

        Leur indice était sous les eaux ?

        – Oui, quand on a bâti le Grand Barrage. Avant, depuis la construction du premier barrage en 1902, l’île était submergée à certaines périodes. On pouvait la voir à travers la surface du Nil.

        – Mais… et les monuments qui s’y trouvaient ?

        – On les a conservés et reconstruits sur Agilkia, expliqua le jeune égyptologue. On a fait en sorte que l’île soit une parfaite réplique de Philae. Et c’est très réussi. Vous verrez le temple d’Isis exactement tel qu’il était avant.

        Dan avait du mal à comprendre.

        – Alors la véritable île de Philae existe toujours, sauf qu’elle est au fond du Nil ?

        Théo acquiesça.

        – Au fond du lac créé par le barrage. Mais il n’y a plus rien à voir maintenant.

        Tandis que Théo et Nellie discutaient, Amy s’adressa à son frère à voix basse. Il lui avait sauvé la vie, elle était prête à faire la paix.

        – Tout n’est pas perdu, murmura-t-elle. Le poème dit que le pilier rose jette son ombre à midi. Comme les monuments sont positionnés exactement comme autrefois, la même ombre devrait tomber au même endroit sur ce fameux « long bras protecteur ». Avec un peu de chance, l’indice de Katherine sera toujours là.

        – Ouais, ou sinon on n’a plus qu’à se dégotter un équipement de plongée.

        Le taxi s’arrêta devant le Old Cataract Hotel, un endroit magnifique, au bord du Nil. Théo distribua quelques bakchichs pour qu’on se charge de leurs bagages. Lorsqu’il revint au taxi, le portier lui remit un message. Le jeune égyptologue le lut en fronçant les sourcils avant de le glisser dans sa poche.

        – C’était quoi ? le questionna Amy tandis qu’il remontait à l’avant du véhicule.

        – Rien… un petit mot de bienvenue de la réception.

        Dan se pencha par-dessus le siège pour lui subtiliser le papier. Il le parcourut rapidement.

        – Tu parles d’un accueil.

        Il le montra à Amy et à Nellie. C’était un dessin d’Osiris, le dieu égyptien du Monde des morts, accompagné d’une petite phrase :

        
          Votre arrogance causera votre perte !

        

        – Je ne voyais pas l’intérêt de vous lire ces idioties, s’excusa Théo.

        Dan roula le papier en boule.

        – On s’en moque.

        Sauf qu’il ne s’en moquait pas. Puisque Jonah était parti pour Paris, qui avait bien pu rédiger ce message ?

        – Voilà les quais, annonça Théo. Vite, il y a un ferry prêt à partir.

        Ils coururent jusqu’au bateau et montèrent à bord juste à temps. Le ferry s’éloigna du rivage en crachant un nuage de vapeur. Ici, à Assouan, le Nil semblait encore plus majestueux. Il était vert émeraude et parsemé d’une multitude de voiles blanches. De nombreux bateaux de croisière étaient amarrés le long des quais, et leurs passagers s’extasiaient sur le paysage, appareil photo en main. Deux hérons, perchés sur leurs longues pattes, se faufilaient entre les roseaux, comme sur les fresques qu’Amy avait vues dans la tombe de Nefertari. L’ancien monde et le nouveau se côtoyaient en un spectacle saisissant, tout à fait caractéristique de l’Égypte.
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        – Nous allons descendre à la pointe sud, le temple n’est pas très loin, annonça Théo. Vous connaissez l’histoire d’Isis…

        – Elle était mariée à un certain Osiris et, quand il est mort, elle a complètement pété les plombs. Elle a tellement pleuré qu’elle a fait déborder le Nil, répondit Dan.

        – Incroyable ! C’est exactement ce que racontent les hiéroglyphes du temple ! s’extasia le jeune égyptologue.

        En descendant du ferry, ils le suivirent jusqu’au temple d’Isis. C’était un immense monument, taillé à même la pierre. Ils longèrent l’interminable rangée de colonnes.

        Dan scruta les environs.

        – Où est passé l’obélisque ? Il y en a bien un, hein ?

        – Il y en avait deux, en granit rose, érigés par Ptolémée VIII. Ils étaient endommagés, l’un des deux est tombé, si bien qu’on les a enlevés au XIXe siècle… enfin ils ont été achetés ou volés, ça dépend des points de vue, par un gentleman anglais. Ils ornent son jardin du Dorset.

        Amy en aurait pleuré. Les obélisques, les piliers roses, avaient disparu ! Mais sans leur ombre comment étaient-ils censés trouver leur indice ?

        Théo poursuivait ses explications :

        – Comme le Nil inondait l’ancienne île une fois par an, ils avaient bâti de grands murs pour protéger les temples. C’est pour ça qu’ils sont aussi bien conservés.

        – Et où sont-ils, ces murs ? s’étonna Amy.

        – On n’a pas eu besoin de les reconstruire, parce que, grâce au barrage, il n’y a plus de crue.

        Alors que Théo s’éloignait avec Nellie, Amy se laissa tomber sur une marche.

        – Qu’est-ce qu’on va faire maintenant ? Notre obélisque a disparu !

        Son frère s’assit à côté d’elle.

        – Et les murs aussi… Tu ne crois pas que c’était ça, « le long bras protecteur » ?

        – Pourquoi Grace nous aurait-elle conduits ici sachant que l’île avait été engloutie ? s’interrogea Amy à voix haute. Elle devait être au courant. En plus, c’est immense, comment savoir par où commencer ?

        – Elle a dû laisser un autre indice, affirma Dan. Y a plus qu’à le trouver.

        Il y eut un court silence. La glace était brisée, mais entre eux l’atmosphère était encore tiède, malgré le soleil brûlant.

        – Dan, je n’ai pas envie qu’on devienne d’affreux Cahill, reprit Amy d’une petite voix. Je n’ai que toi. Tu n’as que moi. On ne peut pas y arriver l’un sans l’autre.

        – Ouais, tu as raison, confirma-t-il. Tu n’arriverais à rien sans moi.

        Amy se mit à rire. Elle s’endurcissait, et son frère aussi. Finalement, ce n’était peut-être pas une mauvaise chose. S’ils parvenaient à rester soudés, ils deviendraient peut-être des Cahill à leur manière.
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        18. Une nouvelle déception
      

      
        

      

      
        Ce soir-là, Amy eut du mal à s’endormir. Les images se bousculaient dans sa tête. Temples et tombeaux, crocodiles et lions, le sourire éclatant de Ian Kabra et ses yeux noirs. Son angoisse à l’aéroport lorsqu’elle s’était retrouvée noyée dans la foule. Le visage déterminé de son frère qui se frayait un chemin pour la rejoindre. Le couple de personnes âgées, la vieille qui fouillait dans son cabas. Sa bague en argent qui étincelait.

        Juste avant de sombrer dans le sommeil, elle vit Grace qui lui souriait en disant : « Tu peux faire confiance à autrui, mais garde un œil sur ton sac. »

        autre

        Amy se réveilla en sursaut au milieu de la nuit. Pourtant ce n’était pas un bruit qui l’avait tirée de ses rêves. Plutôt une inquiétude diffuse.

        Elle tendit la main vers le sol, où elle posait en général sa banane, et sentit le socle de la statuette qui pointait à travers le tissu. Rassurée, elle se renfonça dans son oreiller.

        « … mais garde un œil sur ton sac. »

        Amy tendit à nouveau le bras à la recherche de la Sekhmet. Ses doigts se refermèrent sur le vide. Le socle était bien là, mais plus la statuette.

        Le cœur battant, elle se réveilla complètement. Elle se leva et tâtonna sous le lit. Rien.

        La fenêtre était ouverte. Ne l’avait-elle pas refermée hier soir ? Elle se pencha pour regarder dehors.

        La lune brillait haut dans le ciel et éclairait les pelouses de l’hôtel comme des projecteurs de stade. Elle repéra tout de suite Théo, sac marin sur l’épaule, qui filait d’un pas pressé. Sur le parking, une voiture lui adressa un appel de phares.

        Sans même prendre le temps de réfléchir, Amy ouvrit la fenêtre en grand et se glissa à l’extérieur. Ses pieds nus rencontrèrent la terre fraîche. Elle se faufila entre les buissons, puis traversa la pelouse en courant. Et songea trop tard qu’elle avait besoin d’aide.

        Théo se dirigeait vers la voiture. Comment l’arrêter ? Aurait-elle la force de se jeter sur lui pour le faire tomber ?

        Soudain, elle entendit des pas dans son dos. En T-shirt et caleçon, Nellie fonçait droit sur le jeune égyptologue, blanche de rage et de détermination.

        Lorsqu’elle le plaqua au sol à la manière d’un joueur de rugby, il s’étala de tout son long en hurlant de douleur.

        Amy, elle, courut vers la voiture… et, à sa grande surprise, découvrit Hilary au volant.

        Elle était livide, mais s’efforça de préserver les apparences en demandant avec un enthousiasme forcé :

        – Comment ça va, mes poussins ?

        Amy coupa le contact et fourra la clé du véhicule dans sa poche avant de répondre :

        – À votre avis ?

        La froideur de sa voix l’étonna elle-même. Passé un certain point, la colère vous donnait toutes les audaces.

        – Mrraw !

        En entendant le miaulement familier, Amy se radoucit.

        – Saladin !

        Elle prit le panier de transport sur la banquette arrière.

        Puis, tenant fermement Hilary par le coude, elle rejoignit Théo et Nellie.

        La souffrance déformait les traits du jeune homme.

        – Tu n’étais pas obligée de me faire aussi mal ! protesta-t-il.

        Nellie se pencha vers lui en sifflant :

        – Ton arrogance a causé ta perte, minable !

        autre

        Dans la chambre d’hôtel, Théo s’assit par terre tandis qu’Amy ressortait la statuette de son sac. Hilary se posa toute raide sur une chaise.

        – Je suis sûre qu’on peut discuter, affirma-t-elle. Si Théo a fait quelque chose de mal, je vais arranger ça.

        – Non, je ne crois pas, répliqua Amy.

        – Pourrais-je au moins avoir de la glace pour ma cheville ? gémit le jeune égyptologue.

        – Bien sûr, répondit Nellie.

        Elle alla chercher un seau à glace et le lui vida sur la tête.

        – Merci, marmonna-t-il.

        – De rien, espèce de traître.

        – Qu’est-ce qu’on va faire d’eux ? s’interrogea Dan.

        Il brandissait la lampe de chevet, prêt à assommer Théo si jamais il tentait de fuir.

        Mais celui-ci n’avait pas l’air de préparer un plan d’évasion. Il baissait la tête, abattu et trempé.

        – On appelle la police, tiens, déclara Nellie.

        – On l’a pris sur le fait, il est cuit ! renchérit Dan.

        – Mais qu’est-ce que vous racontez ? s’étonna Hilary, horrifiée. Théo, de quoi parlent-ils ?

        – Oh non, pas la police ! supplia le jeune homme. Le vol de cette statuette serait considéré comme un crime capital. Vous ne voulez quand même pas qu’ils me jettent en prison pour des siècles ?

        – Bah ! un archéologue te retrouvera peut-être en faisant des fouilles, se moqua Dan.

        – Vous ne comprenez pas ! Vous n’avez pas l’air de réaliser ce que vous avez entre les mains ! C’est une véritable pièce de musée, et non un simple indice dans votre stupide chasse au trésor !

        – Oh, Théo ! s’écria Hilary. Quand tu m’as demandé de venir te rejoindre sur le parking, je ne me serais jamais doutée que tu…

        Elle plaqua la main sur ses lèvres.

        – Oh, c’est bon, épargnez-nous votre cinéma, fit Nellie en se dirigeant vers le téléphone.

        – Je suis désolé, fit Théo. Mais vous savez, nous, les égyptologues, on passe des années à descendre dans des tombes, à s’abîmer les yeux sur des papyrus, et à la fin, qu’est-ce qu’on a ? Un job d’assistant conservateur pour un salaire de misère !

        Sa grand-mère enfouit son visage dans ses mains.

        – Oh, Théo ! Laissez-le-moi, je vous en prie. Je vous promets que je vous dédommagerai.

        Amy fixa alors son majeur.

        – Vous avez une très jolie bague, Hilary.

        – Merci, ma chérie.

        – Quand êtes-vous arrivée à Assouan ?

        – À l’instant. Théo m’a demandé de venir le rejoindre sans m’expliquer pourquoi.

        – Ah oui ? fit Amy, dubitative. C’est bizarre parce que je vous ai aperçue à l’aéroport ce matin. Vous étiez à côté d’un vieux bonhomme, dans l’espoir de vous faire passer pour sa femme. C’est vous qui avez essayé de me voler ma banane !

        Elle se tourna vers Théo.

        – Et vous avez fait tomber vos lunettes exprès pour lui permettre d’agir discrètement !

        Hilary laissa échapper un petit rire étranglé.

        – Oh, vous avez une imagination débordante !

        – C’est bon, grand-mère, arrête, ordonna Théo d’un ton las. Tu crois vraiment qu’ils vont gober ça ?

        – Oui, si seulement tu y mettais du tien ! cingla-t-elle.

        Amy fut à nouveau submergée par la colère. Une fois de plus, on les avait trahis. Pris pour des imbéciles.

        – Comment avez-vous pu ? Vous avez trahi Grace, votre meilleure amie !

        – Oui, c’est ça ! Elle était riche à millions alors que je n’avais pas un sou. Elle ne m’a même pas mentionnée dans son testament. Elle aurait pu me laisser quelque chose !

        – Vieille rapace ! commenta Nellie en secouant la tête.

        Une fois de plus, Amy avait donné sa confiance à quelqu’un qui ne la méritait pas. Elle ne savait pas contre qui elle était le plus en colère, contre ces voleurs ou contre elle-même !

        Théo soupira :

        – Je suis désolé de vous avoir pris votre statuette. Mais quand on vous propose un million, ça fait réfléchir.

        Sans l’écouter, Nellie décrocha le téléphone.

        – Une minute, intervint Dan. Qui vous a proposé un million ?

        – Une Russe complètement folledingue.

        Nellie reposa le combiné.

        – Et où l’avez-vous rencontrée ? demanda Amy.

        – Dans la tombe de Nefertari. Je l’ai croisée dans l’antichambre.

        – Alors c’est vous qui faisiez le bruit de momie ? s’écria Dan.

        – Je voulais vous effrayer en espérant que vous me confieriez la statuette.

        – Et c’est toi qui as écrit ces messages débiles, renchérit Nellie. Avoue-le.

        Théo acquiesça, tête basse.

        – Désolé.

        – Désolé ? Tu as enfermé mes deux gamins au fond d’un tombeau et c’est tout ce que tu trouves à dire ? Tu vas vraiment avoir des raisons d’être désolé !

        Et elle composa le numéro.

        – Attends, Nellie, la coupa Amy. J’ai une idée.

        Elle se tourna vers Théo et Hilary.

        – On ne vous dénoncera pas à la police, si vous acceptez de faire quelque chose pour nous.
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        19. Marché de dupes
      

      
        

      

      
        Le jeune égyptologue semblait nerveux. Sans doute rongé par les remords. Ce n’était pas glorieux de trahir deux gamins à qui la vie avait tout pris. Et qui, grâce à lui, venaient de perdre la seule chose que leur avait léguée leur grand-mère.

        « Eh oui, c’est la vie », pensa Irina.

        Le guide touristique ne l’avait menée nulle part. Aucune piste, juste des notes insipides dans la marge : « très bon restaurant » ou « à ne pas manquer ». Pas le moindre indice sur Assouan. Quelle perte de temps ! Elle l’avait déjà jeté à la poubelle. Le simple fait de lire l’écriture de Grace réactivait son tic.

        Irina traversa le café pour rejoindre Théo Cotter à la table où il s’était installé, son sac de toile aux pieds. Elle n’avait pas été suivie. Elle était passée trois fois devant le café pour s’en assurer.

        Elle s’assit en face de lui.

        – Vous avez la Sekhmet ?

        – Vous avez l’argent ?

        Elle hocha la tête.

        – Comme convenu, il sera viré sur un compte en Suisse dès que j’aurai authentifié la statuette.

        Elle n’avait bien entendu aucune intention de le payer. Elle n’avait pas besoin de la statuette, juste de ce qu’elle contenait. Cela faisait des siècles que les Lucian recherchaient cet indice. Quand elle l’aurait vu, elle comprendrait sans doute pourquoi.

        – Je vais d’abord aller l’examiner dans les toilettes pour dames, annonça-t-elle.

        Elle prit le sac de toile et se faufila entre les tables vers le fond de la salle. Elle verrouilla soigneusement la porte des toilettes.

        Elle fit tourner la statuette dans ses mains. C’était bien une Sekhmet, elle la reconnaissait à sa tête de lionne. En or, comme l’avait spécifié son ancêtre Napoléon Bonaparte. Elle supposait que ses yeux étaient en émeraude – elle n’y connaissait rien en pierres précieuses. Jusque-là, tout correspondait. Elle tapota doucement la statuette, cherchant comment l’ouvrir. Elle aperçut alors une très fine fente cachée dans la crinière. Elle y glissa son talon aiguille (cet accessoire lui avait rendu d’innombrables services au cours de ses missions) et la tête pivota aisément, révélant un petit compartiment secret. Un rouleau de papyrus en tomba.
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        Quel ramassis de sornettes ! Mais les indices menant aux clés paraissaient toujours obscurs tant qu’on n’était pas sur place. Rabat se trouvait au Maroc. Tout s’éclaircirait sans doute là-bas. Irina glissa le message dans sa poche. Avec précaution, elle referma la Sekhmet et la rangea.

        Elle traversa le restaurant à grands pas et lâcha le sac au pied du jeune égyptologue.

        – Je suis surprise que vous ayez tenté de me rouler. Cette statuette est une fausse.

        – Mais je vous assure que non, elle est authentique.

        – Vous me croyez née de la dernière pluie ? Vous n’aurez pas un sou.

        Et sur ces mots, Irina le planta là.

        Elle espérait qu’il y avait des vols directs pour le Maroc depuis Assouan. Car sa prochaine étape était la cité de Rabat.

        En sautant dans un taxi, elle se félicita. Elle avait réussi à se reprendre. Le bref accès de sentimentalisme qui l’avait saisie dans la tombe de Nefertari ne se reproduirait plus. Elle ne pouvait pas se permettre d’être faible.

        Lorsqu’elle aurait rassemblé les 39 clés, elle pourrait peut-être se montrer plus généreuse. Non, pas généreuse, pas la peine de sombrer dans l’excès. Mais disons… un peu moins stricte. Jusque-là, plus rien ne devait la distraire de son but. Et pas question de remettre les pieds dans un tombeau. Trop de fantômes, trop de vieux souvenirs…

        Sa paupière se mit à trembler.

        – À l’aéroport, ordonna-t-elle. Et mettez le turbo !
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        20. De surprise en surprise
      

      
        

      

      
        – Ça a marché ! s’exclama Dan. C’est cool, hein ?

        – On a bien joué, confirma sa sœur.

        Irina était en route pour le Maroc, et ils avaient renvoyé Théo et Hilary au Caire.

        – Pourquoi vous faites cette tête ? s’étonna Nellie. Vous devriez vous réjouir. Vous avez eu une idée géniale. Théo a parfaitement imité l’écriture de Katherine sur le papyrus. On a déniché une fausse statuette très ressemblante et creusé un compartiment secret. Un super travail d’équipe qui a expédié l’une de vos adversaires sur une fausse piste. En plus, c’est moi qui devrais être triste. J’ai le cœur brisé ! affirma-t-elle en engloutissant une cuillerée de yaourt au miel. Miam !

        – Ouais, enfin, ça ne t’a pas coupé l’appétit, commenta Amy.

        La jeune fille au pair haussa les épaules.

        – Pourquoi ? Je devrais faire la grève de la faim ?

        Elle pointa sa cuillère sur Amy.

        – Il ne faut jamais regretter d’avoir fait confiance à quelqu’un, ça prouve que tu as un cœur. Mais si cette personne se révèle être une misérable vermine… pas question de perdre son temps à pleurer. La vie est bien trop courte !

        Amy avait bien compris qu’elle lui conseillait d’oublier Ian. Pour Nellie, c’était facile, elle débordait de confiance en elle, ce qui n’était pas son cas.

        – C’était un super plan de la mort ! renchérit Dan. Comment as-tu su qu’Irina ne paierait jamais un million, sœurette ?

        – C’est simple : elle ne les a pas. J’étais sûre qu’elle allait faire un sale coup à Théo. Elle ne voulait que l’indice. Et elle le voulait tellement qu’elle n’a même pas été surprise de l’obtenir aussi facilement.

        – C’est le plus gros défaut des Lucian : ils se croient supérieurs, constata Dan.

        Nellie termina son yaourt avant de s’étirer.

        – Bon, je vais piquer une tête dans la piscine. Un petit conseil, les nains : évitez de vous mettre dans le pétrin jusqu’au cou, aujourd’hui.

        Alors qu’elle s’éloignait, sa serviette sur l’épaule, Dan reprit :

        – Tu sais, en y repensant, je crois que Grace nous a préparés à tout ça finalement. Tu te rappelles quand elle nous a emmenés en week-end à New York ? On a passé deux heures dans l’aile égyptienne du Metropolitan Museum. Le temple de Dendour, ça te dit quelque chose ?

        – C’est vrai ! s’exclama Amy. Elle nous a raconté la construction du grand barrage d’Assouan. Les monuments inondés qu’il avait fallu sauver, comme le temple de Dendour. Mais c’est tout ce qui me revient. Si elle nous a fourni un indice ce jour-là, j’ai oublié.

        – Elle nous a acheté des bretzels à un stand, enchaîna Dan. Ça m’a marqué.

        Amy sourit. Les souvenirs lui revenaient par dizaines. Les bretzels à la moutarde qu’ils avaient mangés sur les marches du musée. C’était l’automne, les arbres de Central Park étaient orange vif. Grace avait déjà subi sa première cure de chimiothérapie. Ils pensaient tous qu’elle avait vaincu son cancer, qu’elle irait bien maintenant, qu’elle avait des années devant elle.

        Enfin, c’était ce que Dan et Amy croyaient. Parce que leur grand-mère l’avait voulu ainsi.

        « Nous avons vu des choses merveilleuses, leur avait-elle dit. Seulement certaines personnes passent trop de temps tournées vers le passé. Rien de ce que j’ai admiré aujourd’hui n’est meilleur que ce bretzel tout chaud ! »

        Elle l’avait agité dans les airs avant de mordre dedans.

        Amy se rendait compte maintenant qu’il ne s’agissait pas seulement de gourmandise. Leur grand-mère voulait leur faire prendre conscience que rien n’est plus important que de profiter de l’instant présent. Eux, tous les trois ensemble, sur les marches de ce musée, par un parfait après-midi d’automne.

        Ce souvenir, elle le partageait avec Dan. Il se raccrochait davantage qu’elle à des détails comme ça. Des moments qui semblaient sans importance, mais qui comptaient énormément. Souvent, elle passait à côté parce qu’elle s’inquiétait pour rien. Parce qu’elle craignait de rater le bus, ou de faire une tache de moutarde sur sa jupe neuve.

        Elle sortit la Sekhmet de sa banane pour la poser sur la table.

        – Qu’est-ce qu’on va en faire ? Je ne suis pas rassurée de la traîner avec moi partout. Qu’est-ce que tu en penses ? demanda-t-elle en regardant son frère dans les yeux.

        Elle voulait dire par là que cette statuette lui appartenait aussi. Que Grace était leur grand-mère à tous les deux.

        Dan lui sourit. Il avait compris.

        – On pourrait la déposer dans le coffre-fort de l’hôtel, suggéra-t-il. Puis on irait rejoindre Nellie à la piscine pour faire un truc carrément dingue.

        – Du genre ?

        Il lui fit un clin d’œil.

        – Du genre s’éclater comme des fous dans l’eau !

        autre

        – Ah, mademoiselle Cahill.

        Le directeur de l’hôtel se leva de son fauteuil pour lui serrer la main.

        – Je suis ravi de vous rencontrer. J’ai très bien connu votre grand-mère.

        – C’est vrai ?

        – Grace Cahill a été l’une de nos habituées pendant de longues années. Elle a séjourné ici pour la première fois à la fin des années quarante, puis elle est revenue tous les hivers pendant plus de vingt ans. Elle figure en bonne place dans les archives de notre établissement.

        – Je l’ignorais.

        – Si, si ! Nous avons une très belle photo de votre grand-mère au bord du Nil. Aimeriez-vous la voir ?

        Il la prit sur son bureau.

        – Je l’ai fait rechercher après votre appel.

        Amy se pencha sur le cliché en noir et blanc. Grace était jeune et mince, tout de blanc vêtue, la tête enturbannée d’un foulard. Elle se tenait devant un chevalet, dans les jardins de l’hôtel, face au Nil. À ses côtés, un petit homme trapu coiffé d’un chapeau de paille peignait le même paysage.

        – Ce ne serait pas…

        – Tout à fait, mademoiselle, confirma le directeur, sir Winston Churchill, un autre de nos habitués. Premier ministre britannique durant la Seconde Guerre mondiale, grand homme d’État… et aussi artiste à ses heures. Il répétait toujours à Grace qu’il allait lui donner des cours de peinture. Je pense que cette photo a dû être prise dans les années cinquante.

        – C’est très aimable à vous de me l’avoir montrée. Pourriez-vous mettre cela au coffre pour moi ? demanda Amy en lui tendant la statuette dans sa boîte.

        – Bien sûr.

        Il ouvrit le coffre-fort et y rangea la Sekhmet.

        – Maintenant, je vous dois des excuses…

        Il sortit un autre objet du coffre.

        – Grace Cahill nous a téléphoné il y a un an environ pour nous demander de retrouver un tableau qu’elle avait peint ici et laissé en cadeau à l’hôtel. Elle voulait nous le racheter. J’ai appris par l’ancien directeur, qui occupait ce poste avant moi, qu’il avait longtemps orné ce bureau. Mais à l’occasion de la rénovation de l’établissement, il a été égaré. Suite à son appel, nous avons fouillé partout, en vain. Et, aujourd’hui, en cherchant cette photographie, je l’ai retrouvé. Je tiens à vous l’offrir.

        Il lui tendit un petit paquet emballé dans du kraft.

        Amy le serra contre son cœur.

        – Merci infiniment.

        autre

        – Regarde ! s’enthousiasma-t-elle en montrant le cadre à son frère. Dans sa carte, Grace nous recommandait de ne pas oublier le tableau. Et le voilà !

        Il s’agissait d’une aquarelle du Nil. Elle reconnaissait aussi bien le style de sa grand-mère que le paysage. Grace avait su rendre les palmiers déchiquetés, l’eau vert émeraude, les pattes délicates des échassiers sur le rivage.

        Dan soupira.

        – J’ai l’impression que je peux faire une croix sur mon plongeon dans la piscine.

        Amy posa l’aquarelle sur le lit pour la sortir avec précaution de son cadre.

        – Il y a quelque chose qui cloche, déclara-t-elle alors.

        Dan plissa les yeux et leva la feuille à la lumière.

        – Elle a peint au dos d’une autre œuvre.

        Amy se pencha pour examiner la signature dans le bas.

        – Au dos d’un tableau de Winston Churchill, précisa-t-elle en souriant. Sûrement pour se venger, car il voulait toujours lui donner des leçons de peinture !

        – Pour se venger d’un autre Cahill, oui, corrigea son frère. Regarde, la lumière du soleil converge vers un seul point. C’est l’île de Philae. Et voilà le temple d’Isis. C’est l’île telle qu’elle était avant d’être engloutie !

        – Tu as raison ! Ce doit être un indice laissé par Churchill. Je me demande à quel clan il appartenait.

        – Je dirais Lucian, sans hésitation, devina Dan. Il avait le goût du pouvoir dans le sang.

        – Je suppose qu’elle a peint de l’autre côté pour cacher son œuvre.

        Amy leva à nouveau l’aquarelle.

        – Attends, une minute… les vagues de Grace, à quoi te font-elles penser ?

        Dan examina le tableau un long moment.

        – On dirait des flèches. Ce sont des flèches !

        – Et si tu regardes en transparence, tu vois l’aquarelle de Churchill. Les flèches pointent vers ce mur.

        – Le bras protecteur ! s’écria Dan.

        – Il s’agit d’une carte pour nous mener à l’indice de Katherine.

        – Super, marmonna-t-il d’une voix abattue. L’indice se trouve sous l’eau. Finalement, je vais pouvoir me baigner. Au milieu des crocodiles. Et des adorables parasites qui se faufilent sous la peau.

        Amy pianota sur le bureau de la chambre d’hôtel.

        – Il doit bien y avoir une solution.

        Soudain, elle remarqua que le tiroir était légèrement entrouvert. En se penchant, elle aperçut un petit objet métallique à l’intérieur.

        Ils étaient sur écoute !

      

    

  
    
      
      

      
        
          [image: image]
        

      

      
        21. Un revenant
      

      
        

      

      
        La porte de la chambre s’ouvrit brusquement. Nellie entra et jeta ses clés sur la table.

        – Ce petit plongeon dans la piscine m’a fait un bien fou ! Je suis fraîche comme une rose ! Je passe sous la douche et on décidera où on va dîner pour notre dernière soirée à Assouan.

        Lorsque la jeune fille au pair entra dans la salle de bains, Dan et Amy la suivirent et fermèrent la porte derrière eux.

        – Euh, je sais qu’on est très proches, mais j’ai besoin d’un peu d’intimité, d’accord ?

        Amy ouvrit le robinet de la baignoire à fond pour couvrir sa voix avant d’expliquer :

        – Notre chambre est sur écoute. Tu vas ressortir de là et nous servir de couverture pendant qu’on cherche qui nous surveille. L’espion ne doit pas être loin.

        – Tu n’as qu’à continuer à discuter sans t’arrêter, enchaîna Dan. Je suis sûr que c’est à ta portée.

        – Très drôle. Mais tu as raison, question parlotte, je suis une vraie championne.

        Elle ferma le robinet, et ils retournèrent dans la chambre.

        – Cette piscine est vraiment top, reprit-elle comme si elle ne s’était pas interrompue. J’ai rencontré un couple originaire d’Écosse, alors je les ai félicités, genre : « Waouh, votre saumon, c’est de la bombe… »

        Pendant qu’elle causait, Amy entrouvrit la fenêtre sans un bruit. Avec son frère, ils se glissèrent à l’extérieur.

        – … alors ils m’ont fait : « C’est vrrrrai, on a le meilleurrrr saumon du monde. » Mais je leur ai dit : « Vous savez ce qu’il vous faudrait pour aller avec ? Nos bagels new-yorkais, des petits pains ronds et moelleux. Un peu de crème, une tranche de saumon fumé, et c’est un régal ! »

        Les deux enfants filèrent, la laissant caqueter toute seule.

        Ils s’engouffrèrent sous les palmiers, slalomèrent dans le jardin et contournèrent le bâtiment pour revenir devant l’entrée principale.

        – Je parie pour le hall d’accueil. Ce truc doit émettre dans un micro miniature, on cherche quelqu’un avec une oreillette.

        Ils pénétrèrent à l’intérieur d’un air dégagé. Le hall était bondé de touristes qui fuyaient la chaleur. Dan et Amy se postèrent derrière une colonne pour observer la foule. Pas évident. Les gens riaient, discutaient, lisaient, s’échangeaient magazines et guides touristiques, reprenant des forces avant d’attaquer la visite d’un nouveau temple.

        Dan désigna du menton un homme qui était dos à eux, plongé dans la lecture du journal. Il avait un cou de taureau rougi par les coups de soleil et un chapeau de paille.

        – Il n’a pas tourné la page depuis cinq minutes. Et je crois qu’il a un truc dans l’oreille. Viens.

        – Mais… il ne me dit rien.

        – Je te parie que c’est Eisenhower Holt qui s’est déguisé.

        Amy suivit son frère. Il arracha le journal des mains de son suspect en hurlant :

        – Vu !

        – Qu’est-ce qui vous prend, jeune homme ? s’étonna celui-ci.

        Dan s’empressa de lui rendre son quotidien en marmonnant :

        – Super, votre chapeau ! Trop cool !

        Amy l’entraîna à l’écart et murmura :

        – Quand tu as agressé ce pauvre gars, tout le monde a levé la tête. Sauf lui.

        Un homme était assis dans un coin, caché derrière un magazine économique. Il portait un costume crème, avec des chaussures assorties et des chaussettes rose vif.

        – C’est lui, affirma Dan. Il n’y a qu’une seule personne au monde qui s’habillerait comme un garçon d’honneur pour faire de l’espionnage.

        Il était sous le choc. Parmi tous les membres de la famille Cahill, seul leur oncle Alistair Oh leur avait porté un peu d’attention. Bon, il y avait bien eu quelques menues trahisons des deux côtés, mais ils avaient tout de même fait équipe. Alistair leur avait sauvé la peau à plusieurs reprises. Finalement, il était comme tous les autres : prêt à tout pour obtenir ce qu’il voulait, éliminant sans états d’âme ceux qui le gênaient.

        Dan fondit sur lui et lui arracha son magazine.

        – Surprise !

        Alistair leva les yeux, penaud.

        – Oh, bonjour, jeunes gens !

        – Bonjour, vieux traître, répliqua le garçon.

        – Je crois qu’une explication s’impose…

        – Pourquoi pas un bon coup sur la tête, plutôt ?

        Amy s’approcha du téléphone posé sur la table basse et composa le numéro de leur chambre.

        – C’est bon, Nellie, tu peux arrêter.

        – Ah, tant mieux ! Je commençais à avoir la bouche sèche.

        La jeune fille se retourna vers son frère. Les bras croisés, il toisait Alistair.

        – D’accord, vue de l’extérieur, la situation ne penche pas vraiment en ma faveur, concéda leur oncle.

        – T’as vu ça ? s’étonna Dan. Un mort qui parle !

        – C’est dingue, renchérit Amy. Comme quoi les traîtres menteurs et tricheurs, c’est résistant !

        – Je n’avais pas le choix ! se défendit Alistair. Il fallait que je me fasse passer pour mort, ma sécurité en dépendait. Mais nous sommes toujours alliés.

        – Alliés alors que vous nous avez trahis une fois de plus ? Vous plaisantez ? s’esclaffa Dan.

        – Ce n’était pas une trahison, juste une petite ruse. Réfléchissez, c’est très pratique. Les Kabra me croient mort, et bientôt la nouvelle se répandra dans toute la famille Cahill.

        – Votre oncle sait que vous êtes en vie.

        – Ah oui…

        Alistair toussota.

        – … Il doit avoir de bonnes sources d’information. Mais il ne le dira pas aux autres. Nous sommes du même clan, même si nous n’avons pas de bons rapports.

        – Alors pourquoi avez-vous caché un micro dans notre chambre ? reprit Dan.

        – Vous aviez été en contact avec Bae, au Caire, je voulais savoir si vous aviez conclu un marché avec lui. Il ne faut pas lui faire confiance.

        – À vous, oui, en revanche ? demanda Amy avec mépris.

        – Vous nous mettez sur écoute et si, par hasard, vous surprenez une info qui vous permette de trouver un indice avant nous, c’est un petit plus, pas vrai ?

        – Non, je n’ai aucune intention de vous doubler, mais de vous aider. Je pense que nous devrions faire équipe.

        – Et nous sommes censés vous croire ? On avait confiance en vous, oncle Alistair ! s’emporta Amy. Et vous nous avez trahis.

        Le vieil homme soupira, fixant ses chaussettes roses.

        – Je regrette de vous avoir déçus.

        Il releva la tête pour les regarder bien en face. Il paraissait sincère.

        – Mais je ne regrette pas d’avoir agi ainsi. J’avais mes raisons. Je l’ai fait pour nous, pour notre équipe.

        – Arrêtez de nous associer à vous. On ne fait pas équipe avec les traîtres ! répliqua Dan.

        – Vous n’avez pas l’air de comprendre. Ce n’est que le début de la course aux 39 clés. Des trahisons, il y en aura. Des revers aussi. Des victoires éphémères également. Il n’y a qu’une seule chose à faire, et c’est très simple. Quoi qu’il arrive, il faut continuer, aller de l’avant. Et comment procéder ? En suivant votre instinct. Si vous êtes intimement convaincus que je ne suis pas de votre côté, alors partez. Mais si vous croyez que nous pouvons dénicher cet indice ensemble, alors restez.

        Dan était partagé. Il en voulait terriblement à Alistair. Ils avaient aussi été très secoués par le comportement de Théo et d’Hilary. Peut-être qu’Amy avait raison : ils ne pouvaient faire confiance à personne. Et surtout pas à Alistair.

        Sauf qu’ils se trouvaient dans une impasse et qu’il pouvait leur être utile.

        – Je sais comment obtenir cet indice, affirma leur oncle.

        Dan secoua la tête.

        – Tu parles !

        Alistair sourit.

        – Je suis un Ekat. Je vous parie que si. En revanche, j’ai peu de temps, il faut partir sur-le-champ.

        Ils filèrent donc en prenant juste le temps de rappeler Nellie pour la prévenir.

        autre

        Le vieil homme écarta les roseaux avec un bâton. Son pantalon crème fait sur mesure par le meilleur tailleur de Hong Kong était fichu. Mais c’était pour la bonne cause !

        Il avait appelé un taxi pour les conduire dans un petit village au sud de la ville. En se faufilant parmi les ruelles, il avait distribué des bonbons et des stylos-billes aux enfants qui tendaient la main. Et maintenant, ils se dirigeaient vers le fleuve sur un petit sentier boueux, noyé sous les hautes herbes.

        Ce n’était pas une très bonne idée d’avoir mis un micro dans la chambre des gosses. Il aurait mieux fait de frapper à leur porte pour leur parler franchement. Seulement il voulait s’assurer qu’ils n’avaient rien dit à Bae.

        C’était le problème, dans cette famille. Personne ne fait confiance à personne.

        Ils avaient raison de se méfier. Il les avait trahis si souvent.

        Pourtant, il les aimait bien, mais, quand il avait eu l’occasion de s’en sortir en se faisant passer pour mort, il avait saisi sa chance.

        C’était pour la bonne cause, se répéta-t-il.

        Sauf qu’il y a une légère différence entre un pantalon, même sur mesure, et des enfants.

        Ils réveillaient en lui de douloureux souvenirs. Son enfance brisée par cette chasse au trésor impitoyable, et par son oncle qui l’avait exploité. Trahi. Sacrifié pour la satisfaction de ses intérêts personnels. Maintenant Bae approchait de la fin de ses jours, et il était aux abois.

        Tout comme Alistair. Il fallait à tout prix qu’il gagne. Les 39 clés ne pouvaient pas tomber entre les mains de son oncle. Même si c’était un Ekaterina.

        Et que deviendraient Dan et Amy ? Quel effet allait avoir sur eux cette chasse au trésor ? Quel héritage Grace leur avait-elle légué ? « Elle aurait dû les protéger davantage », pensa-t-il à regret. Et si les 39 clés l’avaient corrompue, elle aussi ?

        C’était peut-être à lui de les protéger désormais.

        Dans ce cas, ils étaient dans un sacré pétrin. Il allait faire de son mieux, mais il n’était pas un héros.

        Il voyait bien dans le regard de Dan qu’il n’avait pas confiance en lui. Alistair sentit une émotion étrange lui gonfler le cœur. Une bouffée d’affection. Un sentiment qu’il avait chassé de sa vie depuis si longtemps, pour se concentrer sur la chasse aux 39 clés.

        Tandis qu’il réfléchissait à tout ça, ils débouchèrent sur la rive du fleuve. Alistair jeta son bâton pour écarter les roseaux avec ses mains.

        – J’ai l’honneur de vous présenter le sous-marin Ekaterina, annonça-t-il avec fierté.

        Dan et Amy découvrirent une sorte de bulle en plastique perchée sur deux pattes terminées par des palmes de canard, avec une petite hélice d’un côté.

        – Euh, c’est une blague ? fit Dan. Vous avez acheté ça à la Foirefouille ?

        – Je l’ai conçu moi-même, déclara Alistair en tapotant la capsule.

        Amy fronça les sourcils, inquiète.

        – Il y a une trappe de secours ?

        – Pas la peine. C’est un engin parfaitement au point. Vous avez la carte ?

        La jeune fille acquiesça :

        – Dans ma banane.

        – Il n’y a pas d’autre moyen. Philae nous attend à quelques mètres en dessous de la surface, fit-il en désignant l’eau verte. Il faut se dépêcher tant qu’il fait jour.

        Amy consulta son frère du regard.

        – Dan ?

        Le garçon scruta le Nil. Il pesa le pour, le contre, puis décida de jouer le tout pour le tout.

        Était-ce un signe de courage ou d’inconscience ?

        Quoi qu’il en soit, Alistair fut ravi de le voir hocher la tête.

        – En route, allons chercher cet indice !
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        22. Plongée dangereuse
      

      
        

      

      
        Le sous-marin plongea et le Nil se referma sur eux. Ils s’enfoncèrent de plus en plus profond, guidés par un système radar de pointe – c’est du moins ce que leur assura Alistair. Ils étaient entassés dans cet espace réduit, le front collé à la vitre, guettant l’apparition de l’île. Plus ils descendaient, plus l’eau devenait verdâtre, trouble, chargée de limon.

        – J’espère qu’on va vite trouver notre indice, remarqua Alistair. Il ne faudrait pas qu’on vienne à manquer d’oxygène.

        – Comment ça ? Vous nous avez dit que votre engin était parfaitement au point.

        – Oui, du point de vue du design, mais pas vraiment au niveau de la ventilation. Je n’ai pas eu le temps de la perfectionner, expliqua leur oncle tout en pilotant l’appareil.

        – Merci de nous avoir prévenus !

        – Ne t’énerve pas, Dan. Tu vas gaspiller de l’oxygène !

        – Je vais m’efforcer de ne pas respirer, murmura Amy.

        – Je ne pensais pas qu’il y aurait autant de courant, fit Alistair d’un ton inquiet, cramponné aux manettes.

        – Ah, enfin une bonne nouvelle, commenta Dan, sarcastique.

        Le sous-marin fut brutalement emporté par une lame de fond, qui le secoua comme une coquille de noix.

        – Holà ! gémit le vieil homme en tentant de reprendre le contrôle. Il y avait des rapides et une chute d’eau ici, avant la construction du barrage, j’imagine qu’ils y sont toujours, sous la surface.

        – Droit devant ! s’écria Dan. Je la vois !

        L’île apparut soudain à travers l’eau boueuse, à moitié enfouie sous les plantes aquatiques. Tandis qu’Alistair manœuvrait pour s’approcher, ils tentèrent de retrouver le paysage de l’aquarelle de leur grand-mère. Leur oncle alluma un projecteur qui éclaira les environs.

        – Là ! s’exclama-t-il. Vous voyez ce mur ? C’est là que se dressait le temple d’Isis. Est-ce que vous reconnaissez des détails sur la carte de Grace ?

        Amy passa sa lampe torche sur la feuille afin de pouvoir voir en transparence l’aquarelle de Churchill et les flèches de sa grand-mère.

        – Vous voyez cet angle dans le mur, et les trois grosses pierres… il y en a une qui est fendue au milieu.

        – Vous pouvez vous rapprocher encore ? demanda Dan.

        L’engin commença à tanguer.

        – Pas facile de le maintenir droit, haleta Alistair en tirant sur le gouvernail.

        Brusquement, le sous-marin fonça droit devant, poussé par un courant, et rentra carrément dans le mur. Amy poussa un cri.

        – Pas de panique, il n’y a pas d’avarie, affirma Alistair en vérifiant les voyants de contrôle.

        Un témoin jaune se mit à clignoter.

        – … enfin, j’espère.

        – Il y a des signes gravés dans la pierre ! s’exclama Dan. Regardez !

        Amy se colla contre la vitre et distingua seulement deux lettres :

        
          K. C.

        

        – Katherine Cahill !

        – Je crois qu’il y a des chiffres après, affirma son frère, il faudrait s’approcher.

        – Oui, je les vois !

        Alistair s’efforça de longer le mur. L’eau agitée de remous était trouble, il attendit qu’elle s’éclaircisse, puis braqua le projecteur sur le mur.

        
          1/2 g M

        

        – Un demi-gramme ! s’écria Dan.

        – De quoi ? De M&M’s ? suggéra sa sœur.

        – Non, je préfère les Skittles, répliqua-t-il en fixant la pierre.

        Il y avait une sorte d’entaille dans la pierre après le M.

        – J’ai l’impression que le M majuscule couvre une autre lettre, affirma Amy. Il devait y avoir un mot entier et on ne peut pas le déchiffrer !

        – Ça doit être parce qu’ils ont déplacé le temple, suggéra Dan.

        La sueur perlait sur le front d’Alistair lorsqu’il corrigea :

        – Non, M majuscule, ça veut dire que c’est l’œuvre des Madrigal.

        Comme poussé par une main invisible, le sous-marin se mit à tanguer dangereusement. Amy et Dan s’agrippèrent à leurs sièges tandis que leur oncle tentait de redresser la barre. Soudain un voyant rouge clignota sur le tableau de bord.

        – On prend l’eau, annonça-t-il. Il doit y avoir une fuite. Si l’appareil devient trop lourd…

        – Quoi ? paniqua Amy.

        – On ne pourra pas regagner la surface.

        Il actionnait frénétiquement les commandes.

        – L’eau doit avoir endommagé le système électrique. Je ne peux plus barrer.

        Le courant emporta la capsule comme un simple bouchon. Elle allait se fracasser contre le mur !

        – Faites quelque chose ! supplia Dan.

        – J’essaie !
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        La terreur clouait Amy à son siège. Au dernier moment, le sous-marin dévia de sa trajectoire et évita la collision de justesse.

        – Qu’est-ce qu’on va faire ? demanda la jeune fille en s’efforçant de garder son calme.

        Ils se retrouvaient prisonniers d’une petite bulle de plastique et de métal, au fond du Nil, et personne ne savait où ils étaient.

        Comme si la force maléfique des Madrigal les avait condamnés au naufrage.

        Alistair consulta les cadrans. Il était livide.

        – On coule !

        Lentement, le sous-marin descendit vers le fond. Puis avec un bruit sourd, il s’échoua sur le sable et plus rien. Le silence.

        C’était donc ainsi que ça finissait ?

        – Il nous reste beaucoup d’air ? s’inquiéta Amy.

        – Difficile à dire, répondit le vieil homme.

        Elle lui lança un regard noir.

        – Allez-y, soyez franc.

        Il avala sa salive.

        – De quoi tenir un quart d’heure. Tout au plus.

        Ils se turent un long moment, puis Dan secoua la tête.

        – On ne va pas abandonner ! On va sortir d’ici !

        Alistair appuya sur différents boutons.

        – Désolé, mais le système électrique est hors service. On ne peut rien faire.

        – Regardez par là, insista Dan. Il y a un relief dans le sol. On voit le courant, il est super rapide. Si on arrivait à l’attraper…

        Amy aperçut en effet une sorte de rayon vert plus clair à travers les eaux troubles.

        – Oui, je le vois. Mais comment veux-tu faire ?

        – On n’a qu’à marcher. Comme un hamster dans sa roue.

        Alistair les observait, perplexe. Ils pesèrent de tout leur poids vers l’avant de la capsule, qui roula lentement sur le sable. Les deux enfants se mirent alors à marcher, un pas, puis un autre. La bulle continuait à rouler.

        – Génial ! s’exclama leur oncle en se levant d’un bond pour les aider.

        Centimètre par centimètre, ils firent rouler la bulle sur le sable, s’approchant petit à petit du courant.

        – Encore… un petit mètre, haleta Dan, en nage.

        Ils poussèrent de toutes leurs forces. Le sous-marin se cogna contre le relief, rebondit et fut emporté par le courant.

        – Aaaaah ! hurla le garçon tandis qu’ils fonçaient en faisant des tonneaux.

        Amy se cogna la tête contre la paroi. Alistair se cramponnait à son siège.

        – Il nous emmène vers le bord, où l’eau est moins profonde ! s’exclama Dan d’un ton victorieux.

        Le fond du lac s’élevait doucement devant eux. Avec un gros plouf, ils rebondirent sur le sol et émergèrent à la surface. Ils avaient de l’eau jusqu’aux chevilles, mais leur engin flottait toujours.

        Alistair tendit la main pour ouvrir la trappe.

        – J’ai prévu des rames, annonça-t-il, tout penaud.

        – Super ! Une grosse bulle verte qui flotte sur le Nil avec trois crétins qui rament à l’intérieur, on ne peut pas faire plus discret, soupira Dan.

        autre

        Le soir tombait lorsque Dan et Amy dirent au revoir à leur oncle à l’entrée de leur hôtel. L’abattement se lisait sur leurs visages. Ils avaient risqué leur vie pour rien. Pas d’indice exploitable. Et tout ça à cause des Madrigal.

        Le vieil homme s’inclina.

        – Je suis désolé d’avoir failli vous noyer. Grace aurait été furieuse contre moi. Je l’entends râler : « Enfin, Alistair, vous confondez le courage et l’arrogance ! »

        – Quelle est votre prochaine étape ? demanda Dan.

        – Je rentre à la maison m’enfermer dans ma bibliothèque. Quand on est dans une impasse, il faut reprendre les recherches.

        Amy était d’accord, sauf que, cette fois-ci, elle ne savait pas quoi chercher. Elle était à bout. Elle n’avait même plus la force de faire un pas.

        – Je prends l’avion ce soir pour Le Caire où j’aurai une correspondance pour Séoul demain matin, poursuivit leur oncle. Je vais vous donner mon nouveau numéro de portable. S’il vous plaît, apprenez-le par cœur, ne le notez pas.

        Il leur passa un bout de papier. Dan y jeta un coup d’œil avant de le déchirer.

        – Tu es sûr que tu l’as retenu ?

        Le garçon haussa les épaules, l’air de dire « évidemment ! ».

        – Eh bien, tous les deux, vous avez des capacités exceptionnelles, s’exclama leur oncle. Au début, j’ai cru que vous n’iriez vraiment pas loin dans cette chasse au trésor. Comme je me trompais ! Si vous avez besoin d’un endroit où dormir au Caire, ne vous gênez pas, prenez ma suite à l’Excelsior. J’ai appris que Bae était rentré à Séoul. Vous serez tranquilles là-bas durant quelques jours.

        – Et les autres Ekaterina ? s’étonna Amy.

        – Oh, ne vous en faites pas. Personne ne va là-bas. Tout le monde en a assez d’entendre Bae se vanter d’être un génie incompris. Ils boycottent ce QG, en quelque sorte. Le clan préfère se retrouver au Triangle des Bermudes, ça, c’est un sacré bastion !

        Dan sourit. Cette histoire de Triangle des Bermudes l’intriguait beaucoup, mais Amy avait son petit air pincé. Comme d’habitude, les trucs les plus cools ne l’intéressaient pas du tout.

        – Très bien, fit-elle. Il va falloir qu’on se pose avant de décider où on va.

        – On m’a dit que les Holt étaient dans les environs de Saint-Pétersbourg, précisa leur oncle. C’est une piste, sauf que cette famille n’a jamais de très bonnes idées, malheureusement.

        – Merci pour le tuyau, mais je crois qu’on va s’en passer, affirma Dan.

        – C’est sans doute plus sage, soupira Alistair. Ah, les chances de trouver une clé déposée par l’un des ancêtres fondateurs de la famille Cahill sont très minces. On peut rêver, non ? Maintenant, nous savons qu’il faut découvrir un demi-gramme de je-ne-sais-quoi quelque part dans le monde !

        Il les salua.

        – Allez, on se recroisera certainement !

        Amy et Dan rentrèrent dans l’hôtel en traînant les pieds, trop déprimés pour parler.

        – Bon, qu’est-ce qu’on fait maintenant ? explosa finalement Amy. On a failli mourir ! Pourquoi nous a-t-elle conduits jusque-là ?

        – Elle ne pouvait pas savoir que les Madrigal allaient effacer l’indice, fit valoir Dan.

        – Quand même ! Comment s’est-elle imaginé qu’on pourrait aller sous l’eau ?

        Le garçon agrippa sa sœur par le bras.

        – Attends une seconde. Le directeur de l’hôtel t’a bien dit qu’elle avait essayé de récupérer son tableau, non ? Peut-être qu’elle ne voulait pas qu’on l’ait entre les mains ! Elle a dû le peindre avant la construction du second barrage. Il s’agit d’un ancien indice !

        – Tu dois avoir raison, admit sa sœur en ouvrant la porte de leur chambre. Voilà pourquoi il n’y avait pas un mot sur Assouan dans le guide. Grace nous a dit de suivre ses pas. Et nous sommes venus ici sur les conseils d’Hilary, qui projetait de nous voler la statuette.

        Dan sortit la carte de vœux de Grace pour la relire.

        – On a manqué un truc.

        Amy se pencha par-dessus son épaule, et posa le doigt sur une phrase.

        – Regarde ça, Dan.

        
          Si seulement j’avais pu être la moitié de la grand-mère que je voulais être.

        

        – Le mot « moitié » est souligné. Et le G de grand-mère est plus foncé que le reste du mot.

        – La moitié d’un gramme ! s’exclama Dan. C’était sous nos yeux depuis le début. Ce n’était pas la peine de venir ici ! Mais ça ne nous dit pas un demi-gramme de quoi !

        – C’est trop frustrant. On a toujours un train de retard.

        – Comme d’hab’, grogna-t-il. Puisqu’on n’était pas censés venir à Assouan, je suggère qu’on retourne au Caire.

        – OK, on fait nos bagages ! acquiesça Amy.

        Ils fourrèrent aussitôt leurs affaires dans leurs sacs. Dan brandit le socle doré de la statue de Sekhmet.

        – On le garde ou pas ?

        – Non, jette-le, ça n’a aucune valeur.

        Dan le lança. Il se retourna et atterrit à l’envers dans la corbeille à papier.

        – Hé, Amy, viens voir.

        En soupirant, elle s’approcha :

        – Ouais, c’est une poubelle. Génial.

        – Non, regarde l’étiquette, sous le socle. Trésors d’Égypte. Il vient d’une boutique du Caire. Voilà le nom et l’adresse. C’est dans la Citadelle.

        – Et alors ? Grace a dû l’acheter là-bas, voilà tout.

        – Mais pourquoi aurait-elle acheté un socle pour cette statuette ? Elle est restée dans un coffre pendant trente ans !

        – Le message de Grace ! s’écria Amy. Surtout, revenez à la base. Tu crois qu’elle parlait de ça ?

        – C’est notre seule piste, affirma Dan. On va la suivre ! On retourne au Caire. Je file chercher Nellie. Mon petit doigt me dit qu’elle est à la piscine !
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        23. Sacrée Grace !
      

      
        

      

      
        – « La Citadelle fut au départ construite pour défendre la ville », lut Amy dans le guide. « Maintenant elle abrite de nombreux sites religieux et offre une vue panoramique sur Le Caire. »

        – Elle possède également de nombreuses rues sans le moindre panneau, compléta Dan. Comment est-on censés trouver cette boutique ?

        – Non sans difficulté, visiblement, affirma Amy en consultant son plan.

        Ils arpentèrent les ruelles sinueuses de la Citadelle pendant vingt minutes avant de tomber dans une impasse. La plupart des panneaux étaient en arabe. Les bâtiments n’étaient pas numérotés.

        – On va tourner la question autrement : comment Grace a-t-elle fait pour dénicher cette boutique ?

        Amy s’arrêta devant une porte étroite, similaire aux autres. La vitrine était sombre, ça avait l’air fermé.

        – C’est là, affirma-t-elle.

        – Tu es sûre ?

        – Oui, regarde.
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        La mémoire photographique de Dan fit le reste.

        – Les mots sont alignés exactement comme dans sa carte. Trésors, Égypte, Bienvenue. Tout se recoupe !

        Sa sœur lui prit le bras.

        – Grace nous a guidés jusqu’ici. On y est, Dan !

        Sans attendre, elle poussa la porte, et un carillon retentit.

        La boutique était tout en longueur, avec des étagères chargées de poteries et autres souvenirs. Le sol était couvert de tapis. Dans le fond, elle aperçut un homme qui lisait un livre, assis derrière un comptoir. Il lui jeta un bref coup d’œil avant de déclarer :

        – Faites un tour, je vous en prie.

        Et il se replongea dans sa lecture.

        C’était étrange. Dans tous les magasins où elle était entrée depuis son arrivée en Égypte, les commerçants se démenaient pour essayer de lui vendre quelque chose, lui proposant rabais et tasse de thé. Mais pas ici…

        – Excusez-moi, ça vient de chez vous ? demanda Dan en posant le socle sur le comptoir.

        Le vendeur l’examina. C’était un jeune Égyptien, vêtu d’une chemise d’un blanc immaculé, qui portait un foulard à carreaux autour du cou, malgré la chaleur accablante.

        – Difficile à dire. On utilise ce genre de petit piédestal pour les statuettes. J’ai d’autres modèles semblables si vous le souhaitez.

        – Non, nous n’en voulons pas un autre. Nous voulons savoir si vous vous souvenez de celui-là, insista Amy.

        – Désolé, fit-il en la regardant dans les yeux pour la première fois, mais je ne comprends pas bien ce que vous voulez.

        – Avez-vous déjà rencontré une femme nommée Grace Cahill ?

        L’homme secoua la tête.

        – Je ne connais personne de ce nom.

        Amy et Dan échangèrent un regard. C’était le moment ou jamais. Leur grand-mère ne les avait pas conduits jusqu’ici pour rien. Le garçon sortit la Sekhmet de son sac à dos. Sa sœur la lui avait confiée.

        – Alors peut-être reconnaissez-vous ceci ?

        Le jeune homme se contenta de secouer la tête, mais Dan avait vu ses yeux briller.

        – Nous sommes les petits-enfants de Grace Cahill. Elle nous a envoyés ici.

        Le vendeur les dévisagea longuement, puis il se pencha vers Amy.

        – Vous avez un très joli collier, mademoiselle.

        – Merci.

        – Il y a trente ans, le fermoir s’est cassé. Puis-je ?

        Il l’examina avec précaution.

        – C’est mon père qui l’a réparé. Je suis heureux de constater qu’il tient toujours.

        – Donc vous la connaissez.

        – Veuillez m’excuser d’être aussi méfiant. Mais on n’est jamais trop prudent. Je me présente : Sami Kamel. Vous pouvez m’appeler Sami.

        – Je suis Amy, et voici Dan.

        – Vous voilà enfin !

        Il se leva pour retourner l’écriteau sur la porte et indiquer « fermé ».

        – Si vous voulez bien me suivre.

        Il s’inclina légèrement avant d’écarter un rideau et mena les enfants dans une petite pièce douillette. Les priant de s’asseoir, il leur versa du thé à la menthe dans de délicates tasses en porcelaine.

        – Votre grand-mère a bien connu mon père. Et mon grand-père. C’était un célèbre… comment dire… un célèbre escroc.

        Dan et Amy pouffèrent, un peu surpris.

        – Un homme de cœur, cependant, précisa Sami en souriant. Un faussaire. Il a fait une faveur à votre grand-mère à la fin des années quarante, mais il n’a jamais voulu nous révéler de quoi il s’agissait. Lorsque mon père a repris le magasin en 1952, il a convaincu mon grand-père d’arrêter les imitations. Nous vendons de bons produits, chers ou moins chers, mais nos clients repartent toujours en sachant ce qu’ils ont acheté. Votre grand-mère nous rendait visite à chacun de ses séjours en Égypte. C’était une très bonne amie de mon père et de mon grand-père.

        Amy but une gorgée de thé.

        – Pourquoi avez-vous dit « Vous voilà enfin » ?

        – Grace avait prévenu mon père que vous viendriez. Il a conservé quelque chose pour elle, un objet qu’elle avait acheté lors de son dernier voyage au Caire. Et je vais vous le remettre aujourd’hui.

        Il se retourna vers la bibliothèque qui se trouvait derrière lui, actionna une manette cachée dans les boiseries et les rayonnages de livres pivotèrent. Il tira alors du compartiment secret un vieux plateau de jeu en bois et le posa sur la table.

        – Elle nous a laissé un jeu d’échecs ? s’étonna Dan.

        Sami sourit.

        – C’est un plateau de senet, un très ancien jeu égyptien. On en a retrouvé plusieurs exemplaires dans les tombeaux, mais personne ne sait comment y jouer. Celui-ci n’est pas le plus vieux, mais il est très beau. Tout en nacre et bois sculpté. Nous pensons que les pièces qui allaient avec devaient être précieuses, sans doute en or, car le tiroir pour les ranger est muni d’un verrou.

        – Un tiroir ? fit Amy en tendant la main.

        – Attendez. Votre grand-mère a demandé à mon père de fabriquer un verrou spécial. Vous voyez ces lettres. Il faut la bonne combinaison pour l’ouvrir.

        – Mais elle ne nous a pas donné de mot de passe, objecta Dan. On pourrait essayer…

        – Vous n’avez droit qu’à une seule tentative, sinon le tiroir se bloquera. C’est une manière de vérifier votre identité. Vous pourriez casser le plateau, seulement vous risqueriez de détruire ce qu’il contient, et, en plus, je vous en empêcherais. J’ai des ordres.

        Il leur sourit, sans leur laisser le moindre doute sur sa détermination.

        Dan et Amy se regardèrent, abasourdis. Ils n’avaient aucune idée de ce que pouvait être ce mot de passe.

        – D’après mon père, Grace a dit que vous sauriez.

        – Elle… elle n’a pas laissé un indice ? suggéra Amy.

        – Non, désolé.

        Il s’écarta légèrement pour qu’ils aient un peu d’intimité. Amy se prit les tempes, extrêmement concentrée.

        – Je n’en sais rien, ça pourrait être tellement de choses.

        – Qu’est-ce que les gens choisissent comme mot de passe, en général ? Leur second prénom ? Leur lieu de naissance ? Ou alors cela pourrait être sa couleur préférée, le vert. Ou son parfum de glace favori…

        – La pistache.

        – Son plat préféré…

        – Les sushis. Son endroit préféré…

        – Nantucket l’été, Paris à Noël, New York en automne, Boston toute l’année, récita Dan.

        Ils savaient tout ça par cœur. Et ce n’était pas que des mots pour eux, mais des souvenirs, songea Amy.

        Petit à petit, des images avaient rempli le vide laissé par leur grand-mère. Un après-midi à manger des bretzels sur le perron d’un musée ou à faire des brownies. Une crise de fou rire à la bibliothèque. Le feu crépitant dans la cheminée pendant qu’elle leur racontait une histoire. Sauter dans l’océan glacé. Courir sous la pluie dans les rues de Boston.

        – Je me suis trompée, fit-elle en se tournant vers son frère. J’aurais dû faire confiance à ma mémoire. Grace nous a préparés pour cette chasse au trésor, seulement pas comme on le pensait. Pas en nous entraînant pour un jeu pervers, mais en nous offrant son amour. Elle savait ce qui nous attendait. Et elle savait qu’on ne pourrait pas y échapper. Elle a voulu qu’on relève le défi. Il faut qu’on lui fasse confiance. Vraiment confiance. En arrêtant de douter d’elle.

        – C’est dur de ne pas lui en vouloir, elle me manque tellement, avoua Dan.

        – On peut être furieux qu’elle ne soit plus là. Mais pas furieux contre elle, affirma Amy.

        Soudain, son frère sourit. Les pièces du puzzle s’étaient mises en place dans leurs cœurs.

        Il hocha la tête.

        – D’accord. Revenons à nos moutons. Elle savait qu’on passerait en revue tout et n’importe quoi. Mais elle ne pouvait pas s’en remettre au hasard. Il fallait qu’on soit sûrs et certains.

        Il arpenta la pièce, essayant de réfléchir. Un grand portrait était accroché au-dessus du bureau. Les yeux noirs et perçants du vieil homme à la barbe blanche semblaient suivre ses moindres mouvements.

        – C’est un de vos amis ? demanda-t-il à Sami.

        – Non, pas vraiment. Il s’agit de Salah al-Din. Un célèbre sultan qui a construit la Citadelle en 1176. En anglais, vous devez l’appeler…

        – Saladin ! s’exclamèrent Dan et Amy en chœur.

        – Exactement.

        Amy se pencha sur le plateau de jeu et jeta un coup d’œil à son frère qui acquiesça.

        Elle fit tourner les lettres une à une.
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        Ils retinrent leur souffle… et le tiroir s’ouvrit.

        – Vous voyez, vous connaissez mieux votre grand-mère que vous ne le pensiez.

        – Oui, confirma Amy en regardant son frère. En effet.

        Sami s’inclina.

        – Je vais vous laisser découvrir le contenu.

        Ils attendirent qu’il ait tiré le rideau. Amy ouvrit le tiroir en grand et en tira une petite illustration sur du papier épais.
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        – On dirait une planche de botanique, constata-t-elle.

        – Il y a une annotation au crayon, remarqua Dan.

        
          
            mat 2.11
          

        

        – Ce doit être un code de classification, suggéra Amy.

        – Il faut juste qu’on trouve à quelle plante appartient cette feuille et on aura notre clé, déclara Dan.

        – Ça ne devrait pas être trop difficile, affirma sa sœur.
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        24. Une clé de plus
      

      
        

      

      
        – C’est de ta faute ! reprocha Dan à sa sœur dans leur chambre de l’hôtel l’Excelsior. Tu nous as porté la poisse en disant que ça allait être facile !

        Amy se prit la tête entre les mains.

        – Je sais !

        – Et le cerfeuil, vous avez essayé ? proposa Nellie.

        Elle se pencha pour donner un peu d’houmous à Saladin sur son doigt. Ils avaient commandé un plat exprès afin de le remercier. Il faisait un excellent mot de passe !

        Dan était penché sur son ordinateur portable. Il avait trouvé un dictionnaire de botanique en ligne, mais il s’avérait plus délicat que prévu de trouver à quelle espèce appartenait leur feuille. Et Nellie ne les aidait pas vraiment en suggérant toutes les herbes aromatiques qu’elle connaissait, comme si elle préparait une soupe.

        – Il y a combien de fiches ? demanda Amy.

        – Chut ! Tu ne veux pas le savoir. Des milliers.

        – Et combien on en a consulté ?

        – Trente-sept. Non, pardon, trente-huit. J’avais oublié le cerfeuil.

        Amy gémit :

        – Et ça fait une demi-heure qu’on cherche ! On va y passer la nuit.

        – Et même la journée de demain, renchérit Nellie. Essayez le tamarin.

        Dan cliqua.

        – Non, soupira-t-il, déçu.

        Amy se leva d’un bond et se mit à faire les cent pas derrière lui.

        – C’était une bonne idée, cependant. On est en Égypte, on devrait peut-être consulter les plantes de la région. Katherine n’aurait pas fait venir tous ses descendants jusqu’ici pour un brin de cerfeuil, quand même !

        – L’acacia ? suggéra la jeune fille au pair.

        – Pourquoi pas l’houmous, les pitas, la menthe ou les palmiers, pendant que vous y êtes ! s’écria Dan en pivotant sur sa chaise de bureau. J’ai le cerveau en surchauffe.

        – Normal, acquiesça Nellie, on a vu tellement de choses en si peu de temps. Des temples, des tombeaux, des villes antiques. Des couchers de soleil somptueux, des œuvres d’art sensationnelles…

        – Ouais, mais t’oublies le plus cool, la coupa-t-il. Les crocodiles, la malédiction du pharaon, les momies décérébrées et les viscères dans des jarres… je ne sais pas ce que j’ai préféré !

        – Moi, j’ai adoré voir les vieilles photos de Grace, intervint Amy. Tu te souviens de celle où elle faisait la folle devant le temple d’Hatchepsout ? Parfois j’oublie qu’elle était vraiment drôle.

        – Bretzels et moutarde ! s’écria soudain son frère. Tu te rappelles ? Elle nous répétait toujours : « Attention ! Le moindre détail compte ! »

        Dan était attentif aux détails, tout comme Grace, pensa Amy. Comme le jour où ils étaient arrivés dans cette suite. Il avait fait le tour de la chambre en s’extasiant sur tout, comme si c’était la première fois qu’il voyait des oreillers, une Bible, du shampooing ou des peignoirs !

        – Les gens trouvent que je ressemble à Grace, mais c’est juste physique. Dans le fond, c’est toi qui lui ressembles le plus, affirma-t-elle.

        Il haussa les épaules avant de se tourner à nouveau vers son ordinateur. Amy vit que ses oreilles rougissaient, signe qu’il était ravi. Elle aurait pu ajouter : « Désolée, tu avais raison. Je voulais garder tout ce qui nous restait de Grace pour moi toute seule. » Mais elle savait qu’elle avait dit ce qu’il fallait.

        « Le moindre détail compte », se répéta-t-elle. Elle posa les yeux sur la carte de vœux de leur grand-mère, avec les trois Rois mages apportant leurs cadeaux à l’enfant Jésus, si rose et si dodu qu’on aurait dit un bébé de six mois.

        Soudain, images et mots se bousculèrent dans sa tête.

        Les Rois mages. Hatchepsout. Pount.

        
          Même dans l’Égypte antique, les reines faisaient leurs courses de Noël !
        

        En transe, elle ouvrit le tiroir de la table de nuit et en tira la Bible que Dan avait trouvée. Elle tourna rapidement les pages jusqu’à Matthieu, chapitre 2, verset 11.

        – Dan ? fit-elle d’une voix un peu tremblante. Regarde à myrrhe. M-Y-R-R-H-E, épela-t-elle en se penchant par-dessus son épaule.

        Nellie les rejoignit aussitôt.

        Dan entra le mot dans le moteur de recherche. La plante apparut presque instantanément sur l’écran.
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        – C’est ça ! s’exclama Dan. Mais comment tu as fait ?

        – N’oubliez pas le tableau. On a cru que Grace parlait de son aquarelle, sauf que, finalement, elle n’a jamais voulu qu’on l’ait. Et on avait oublié ça !

        Amy agita la carte de vœux.

        – Elle parlait de cette illustration.

        Son frère fronça les sourcils.

        – Je ne comprends toujours pas.

        – Tout est lié à Hatchepsout, affirma-t-elle.

        Nellie parut stupéfaite.

        – Hatchepsout ? Mais à son époque, Noël n’existait pas encore !

        – Hatchepsout s’est rendue au pays de Pount et en a rapporté des buissons de myrrhe. Grace a posé devant ce bas-relief, expliqua Amy. Et, dans son guide, elle y fait allusion en disant que même les reines devaient faire leurs courses de Noël, ce qui renvoie à ceci.

        Elle brandit la carte de vœux.

        – Les Rois mages qui ont apporté…

        – … des cadeaux à l’enfant Jésus, compléta Nellie.

        Amy désigna la Bible.

        – Matthieu, chapitre 2, verset 11, voilà ce que signifie « mat 2.11 » sur la planche botanique.

        Elle leur lut à haute voix :

        – « Ils ouvrirent ensuite leurs trésors, et lui offrirent en présent de l’or, de l’encens et de la myrrhe. »

        Dan acquiesça.

        – Et Grace a volontairement fait une faute à « résonnent » pour évoquer la résine de myrrhe. Un demi-gramme de myrrhe, la voilà notre clé !

        Les yeux de sa sœur étincelèrent.

        – Grace nous a accompagnés tout du long. Elle ne nous a pas abandonnés, Dan. Elle nous aidera toujours si on en a besoin, mais pas forcément quand on s’y attend. Plutôt lorsqu’on s’y attend le moins, tu la connais ! Elle est toujours là, avec nous.

        Dan se détourna. Sans doute parce qu’il avait les larmes aux yeux. Tout comme elle. Elle avait l’impression de sentir la main de sa grand-mère posée sur son épaule pour la féliciter : « Bien joué, Amy. »

        Maintenant qu’ils avaient retrouvé Grace, ils ne la perdraient plus jamais.

        Soudain, un bruit sourd leur parvint de la pièce voisine.

        – Ça vient du QG des Ekat, fit Dan à voix basse.

        – Qu’est-ce qu’on fait ? souffla sa sœur.

        – C’est peut-être Alistair, suggéra Nellie.

        Ils s’approchèrent sans bruit de la porte et y collèrent l’oreille.

        – Je n’entends rien, chuchota Amy.

        – On devrait aller voir, affirma Dan.

        Il tira le parapluie du placard, dévissa la poignée et glissa le manche dans la serrure.

        Il entrouvrit la porte et jeta un coup d’œil dans le QG.

        – Qu’est-ce que tu vois ? voulut savoir sa sœur.

        – Un bazar innommable !

        Il poussa la porte. Le bastion avait été cambriolé. Les vitrines étaient en miettes, les tableaux face contre terre, les panneaux décrochés. Ils s’avancèrent à pas prudents entre les éclats de verre.

        Toutes les Sekhmet avaient disparu, les socles étaient vides.

        – Qui a bien pu faire ça ? s’interrogea Amy.

        Nellie se pencha pour ramasser quelque chose par terre. Un lambeau de tissu noir, qui avait dû s’accrocher à une vitre brisée.

        Amy l’examina. Dans la toile damassée, elle aperçut un motif répété à l’infini : un M majuscule.

        Son cœur s’emballa.

        – Les Madrigal, murmura-t-elle.
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€N SURFANT SUR LE SITE !

Les 39 clés
une série époustoufiante |

Découvre les aventures de Dan et Amy |

les PERSONNAGES les AUTEURS. tes BONUS.
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Tu en sauras davantage sur les héros (leurs points forts,
leurs points faibles, leur devise !), sur les différents
clans, sur les concurrents : lacteur hollywoodien a la
derniére mode, Jonah Wizard, lex-espionne russe du KGB,
Irina Spasky..., sur les auteurs comme lauteur Rick Riordan
ou l'illustrateur Philippe Masson qui vit 4 Tours...

Tu apprendras également plein de choses passionnantes
sur les lieux que traversent Dan et Amy : les catacombes,
Montmartre, Venise, Tokyo... et sur les personnages célébres
sur qui nos héros enquétent : le savant américain Benjamin
Franklin, le célebre compositeur Mozart, le guerrier japonais
Toyotomi Hideyoshi ...

Et méme Nellie, la jeune fille au pair, te fera découvrir ses
recettes préférées !

RDV sur le site www.les39cles.fr !

IL EST FAIT POUR TOI !
DE NOMBREUX LOTS, VOYAGES,
CADEAUX SONT A GAGNER !
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MYRRHE <

prononciation : [mir]
nom latin : Commiphora myrrha

voir aussi « Myrrhis odorata »
ou Cerfeuil musqué.

myrrhe





